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AVANT-PROPOS.

Les stances du Bhâminîvilâsa, texte et traduction, devaient

paraître dès le milieu de l'année dernière. On sait ce qui en a

retardé la publication. Le choix du texte était indiqué par plu-

sieurs circonstances. Il n'est pas seulement écrit dans la langue

classique ; il renferme sous une forme abrégée la plupart des

tours et des idées que les Hindous aiment à retrouver dans la

poésie. C'est apparemment à ce titre qu'il a été étudié avec

curiosité par ceux qui, les premiers, dans l'Inde et en Europe,

en ont traduit ou publié quelques extraits. Et puis, personne

jusqu'ici n'avait fait usage du manuscrit que possède la Biblio-

thèque Nationale, bien que ce soit un des plus beaux du fonds

sanscrit. Enfin il a semblé aussi que ces stances offraient une

suite ou un complément naturel à la précieuse collection publiée

par M. Bœhtlingk sous le nom d'Indische S20vùche.

M. Bergaigne, en consacrant une partie de ses loisirs à élu-

cider un texte classique avant d'aborder les hymnes du Véda,

n'a fait que se conformer h un précepte des maîtres, qu'on prend

et qu'on suit à la lettre à l'Ecole des Hautes-Etudes ; et son

travail, qui a déjà un pendant moins sévère et plus abordable

dans une publication faite par un élève de l'Ecole S contribuera

sans doute à maintenir cet usage en facilitant les débuts des

commençants et en leur ouvrant la voie.

Hauvette-Besnault.

Novembre 1871.

] . Elude sur Bhartrihari, par M. Eegnaud. Paris, Maisonneuve ctC°, in-12.





AVERTISSEMENT.

Le Bhàminî-Vilàsa (le Livre^ littéralement le Jeu de la

Belle) du Roi des Pandits Djagannâtha appartient à ce genre de

littérature gnomique et erotique dont les principaux spécimens

ont été recueillis par Bœhtlingk dans les Indische Spruche. Il

est divisé en quatre parties. La première (prastâvika-vilcisoh)

contient des sentences morales sur la vie sociale et pourrait

s'appeler le livre de la nîti ; la plupart de ces sentences étant

allégoriques, elle est aussi désignée sous le nom de anyokti-

vilàsah. La seconde partie fçrngâra-vilâsah) renferme des

stances erotiques. La troisième {karima-vilâsah, le Livre du

Pathétique) est une élégie sur la mort d'une épouse. La qua-

trième enfin fçànti-rilàsah, le Livre de l'Apaisement) traite du

renoncement au monde et de l'absorption finale en Krichna iden-

tifié avec l'Ame Suprême.

Des fragments de cet ouvrage ont été depuis longtemps, soit

publiés dans le texte original, soit traduits dans une des langues

de l'Europe. Galanos a traduit 98 stances du Livre I dans l'ou-

vrage intitulé 'Ivcr/.wv McTaçpiaswv npccpo;xoç et publié après sa

mort, à Athènes, en 1845. Sa traduction, quoique un peu

négligée pour quelques stances, est généralement fidèle.

Bohlen a donné le texte et la traduction du Livre III à la suite

de son édition du Rtu-samhâra; mais son texte est extrêmement

corrompu et sa traduction par suite est à peu près sans valeur.

Hœfer, dans son Sanskrit Lesebuch, publié à Hambourg en

1850, a donné (sans traduction) un texte beaucoup })his correct

du même Livre III, et de plus le texte de 25 stances choisies du

Livre I. Enfin Aufrecht, dans le Catalogue des manuscrits sans-
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crits de la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford, sous le n** 236, a

communiqué le texte de huit stances prises au commencement

des Livres I et IL

Quand le texte de la présente édition a été imprimé, c'est-à-

dire il y a dix-huit mois, j'ignorais encore l'existence d'une édi-

tion du B/iàminî-Vilàsa publiée en 1862 par Yadunàthatar-

karatna, professeur à Calcutta. Cette édition n'est cependant

pas complète; elle ne donne pour le Livre II que 101 stances au

lieu de 182. Elle n'est d'ailleurs pas très-correcte. Je crois inu-

tile de relever ici les fautes d'impression qui sont assez nom-

breuses, surtout dans la seconde moitié, et les mauvaises

variantes qui détruisent le mètre de certaines stances. On
trouvera pourtant dans la note sur la stance 13 du Livre I

l'indication des stances aryàs qui sont ainsi corrompues. Au
texte sont jointes des notes en sanscrit, généralement conformes

au commentaire dont je vais parler, et qui paraissent même
lui être empruntées en partie.

Le Bhàminî-vilàsa a fait l'objet d'un commentaire perpétuel

composé en sanscrit par Mcmirània, fils de Ràniacandra.

Ce commentaire comprend, après l'indication du sens général,

l'interprétation du texte mot par mot, puis l'explication des

figures de Rhétorique, et enfin, pour les points difficiles, le

renvoi aux autorités, soit en Grammaire, soit en Lexicographie.

11 a été écrit en 1802 (sadvarsheshia-çaràshU'-candra-

kalite^); c'est l'auteur qui nous le dit lui-même dans la seconde des

stances qu'il a composées pour servir d'épilogue à son travail.

D'ajjrès Galanos^ qui ne cite pas du reste ses autorités, l'au-

teur du Bhàmini-vilàsa avait reçu son surnom [Pawàita-ràja)

de l'empereur Akbar dont il était le conseiller et le commensal 3.

Aufreclit* dit également que d'après Venkata, Djagannâtlia

vivait sous l'empereur Akbar, et que cette opinion est assez

vraisemblable. Mais de quel Venkata s'agit-il? Est-ce de l'au-

teur du çabdnrtha-kfdpa-tarvih, qui vivait à Madras au

commencement de ce siècle, ou de l'auteur du viçva-gui\â-

darçah qui écrivait à la fin du xvf siècle, et aurait été par

conséquent contemporain de Djagannâtlia, ou enfin de quelque

1. Littoralomont : « dans l'année désignée par la Lune (1), 8, les

flèches (de l'Amour, 5) et 8, c'est-à-dire samvai 1858 correspondant à

l'année de notre ère 1802.

2. Loc. cil., p. 127.

3. On sait qu'Akbar régna de 1556 à 1605.

4. Loc. cil.
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autre écrivain du même nom ? Je n'ai pas à ma disposition les

mo^^ens de contrôler et de compléter l'assertion d'Aufrecht, non

plus que celle de Galanos. Le Commentateur ne nous apprend

rien de son auteur, et celui-ci se borne à nous dire (Livre IV,

st. 45) qu'il a passé sa jeunesse près du Maître de Dehli, ce qui

peut s'appliquer à Akbar, mais aussi à bien d'autres princes.

Le nom de Djagannâtha {jcrgan-nàtha, Maître du monde,

l'un des noms de Vichnou) n'est pas rare dans la Littérature

Indienne, soit comme nom d'auteur, soit comme nom de copiste.

Mais je ne connais pas d'autre ouvrage attribué à Jagan-nàtha

panàita-ràja.

Je me suis servi, pour la présente édition, de trois manuscrits.

Le premier que je nomme A est le n° 1396 de la Bibliothèque de

VEast-India-House . Il comprend avec le texte le Commentaire

de Manircwia. Les premiers feuillets manquent jusqu'à la stance

21 du Livre I. Après le dernier feuillet (it)3) il en manque aussi

au moins un ; car dans son état actuel le manuscrit finit au

milieu de la stance 6 de l'épilogue composé par le Commentateur.

Je n'ai donc pas la date du manuscrit ; mais il ne serait pas

impossible qu'il fût de la main de l'auteur du Commentaire lui-

même. Il est en tout cas très-lisible et soigneusement corrigé.

Le manuscrit que je nomme B appartient à M. Fitzedward

HaU, ancien bibliothécaire de VIndia-House, qui a bien voulu

le confier pour moi à M. Hauvette-Besnault. Il contient égale-

ment le commentaire, mais il ne comprend que les deux pre-

miers livres, le premier en 74, le second en 83 feuillets. Ce

manuscrit n'a pas de valeur indépendante, les seules variantes

qu'il présente relativement au manuscrit A étant des fautes de

copie. Il est en effet fort incorrect. Mais il m'a été indispensable

pour combler la lacune du ms. A.

Enfin mon ms. C est le n° 244 Dév. de la Bibliothèque Na-
tionale de Paris, contenant 34 feuillets. Ce manuscrit est anté-

rieur au Commentaire de Mcmiràma. Il est daté de sciTavat

1827, çâke 1692, c'est-à-dire 1771 de notre ère. L'ordre des

stances }' est un peu différent, surtout dans le Livre I, et il con-

tient quelques stances de plus que A et B.

Comme il n'est pas impossible que le Commentateur ait

changé l'ordre des stances (quoiqu'il puisse aussi s'être servi

d'une recension différente du texte), j'aurais volontiers pris

pour base le ms. C comme le plus ancien. Mais, outre qu'il est

assez fautif, le feuillet 2 manque : je ne pouvais donc déter-

miner l'ordre des stances après la stance 103 dont le commen-



cernent se trouve au bas du feuillet 10, et avant la stance 117
dont la fin se trouve en haut du feuillet 12. Ainsi je n'avais

guère d'autre parti à prendre que d'adopter la recension du
Commentateurs sauf à rejeter dans un Supplément les stances

propres au ms. C. J'ai aussi suivi les leçons de A et B, toutes

les fois que je n'ai pas cru voir un avantage évident à introduire

celles de C.

Je n'ai relevé parmi les diverses leçons de mes manuscrits que
les variantes correctes ou pouvant au moins suggérer une leçon

correcte. Pour cette raison les leçons de B ont été négligées au-
delà de la stance 20. Le Commentateur donne aussi expressément

un certain nombre de variantes. Quelquefois il remplace sans

avertissement la leçon du texte par une autre qu'il commente :

j'ai dans ce cas présenté la variante sous forme dubitative. J'ai

aussi noté les leçons d'Aufrecht, de Hœfer et de Bohlen pour
les stances qu'ils ont publiées, et même les fautes grossières du
dernier. Les variantes correctes de l'édition de Calcutta, qui

n'avaient pas été fournies déjà par les mss., ont été relevées

dans les Notes.

Le n° 236 de la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford, que je n'ai

pu consulter pour cette publication, ne comprend que le Livre I

et les 117 premières stances du Livre IL Ce n'est du reste qu'une

autre copie de la recension avec commentaire de Mamrmna.
Il me reste à faire une observation sur la disposition particu-

lière des Pàdas qu'on remarquera dans le texte de certaines

stances
;
j'ai adopté cette disposition pour distinguer les stances

du genre comprenant les mètres l'cdtcdîya et aupacchanda-
sika des stances à quatre Pàdas égaux. Les stances écrites dans

les mètres âryà et anushiuhh sont imprimées sur deux lignes.

1. L'ordre des stances des manuscrits A et B est d'ailleurs à peu de

chose près celui de l'Édition de Calcutta et de la Traduction de Galanos.



ABREVIATIONS.

B. et R. — Bœbtlingk und Roth. — Sa/iskrit Wœrterhuch

.

Bf. YoU. Gr. — Benfey. — VoUstœndige Grammatik.

Bohl. — Bohlen. — Karuna-Vilâsa à la suite de l'édition du R/m-

Savahâra.

Cale. — Le 3hchninî-Viîâsa. — Édition de Calcutta.

Hœf. — Hœfer. Sanskrit Lesebuch.

S. — Scoliaste.
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{mm^r: %7%r?fr 7^% îTJp: FTÇ M \î^â II

'^SrïïFT^TïïI'^^^?TrTUô[q^ ^ ^T ramiiï RFI II \t>^ Il



î^\

JTÎïïJrTTTWrf^^^TrrrirïïJÎlfr: m^ >TR^: u \î?û II

Il SBTST 5T5T7^TÏÏ?fT fèrFriTT: H

îT fJÏÏTTFFTR mT^^îïïFrTFr i

ï^sr ^ ^TïT ^^m q"^î^Tî7Tg II î^ Il

FT^f ïT^^fïïFT ^mFTTFT FTTFr

^FTTFrrT^^ÏÏTfÏÏIFTSr^îftq'T i



g^TH^ ^Jp^ ^iirn gT?rTR n h »

CÏÏFTFFr{t :TTïïïT*^ Rf^FT ÎJIÏÏTT-

m^ ^l^^^^ ^^ jRïïfîfFT i

qrnTT ^ ^mF\m ^wt ?:îTttti h 'r^ n

îTTHTfFT ^^^i ^MFT'Fr^q'f

^Tïft^ % ^r^ïïTPT î^?fr: Il ^ Il



'^^

?TPT: ^>n ÏÏ^HsT^m^TT^: n ^o il

g^^TïTTFrTgggTFTCFfri

jiji 7\ ^ ^T5^^^T^ Il \t5. Il

^TtïïrfiF!^7Ç"2ïït ?"ïiïtMFrTïï: n \^ n

STtTôTrft ^f^FRFq'^^FftîT I

Fft^^ ïT^T ^^ rrîr^TïïT II \è II



^^tsinj qrflïïïTTrTP^^
^J^P^ ^TîTTîTîTTôïï T7^PJ i

^^ sTrr sfm^T^FTï^^ Il H II

îj^PT: gft^fèrFTTfg ÎTÏÏJ-

^J^ ^FTT îTiïîTT¥Fr ^^T7 II \^ Il

:TTÏÏFft ^tT F^rT^g^T^T: l

^R sfrî^FTWT: ^?nïïr

îT f^ sTT^ ^f^TÏÏTra %îT g^: il n^ il

^^îTFrn^î FFôTf R7FFri%>Fïï[f



rfft rr^ïï?TT ^^^ ÇT^m

^T^ïT ^RFTPT HTf^^l I

m^tfFTrrî^S-^MFfî^RTSsTiî; I

FT^PT ïïj R^^^^^WT: Il t^^ M

^^ ^'t^ ^J^^JJJ\]^^J^ Il ^â II

^^"^T fFrlrôrFrTjq-jT

'TfFr^îïTTRq'^T^^TfFr ^W^ Il t^H M

^FrrTTCiï g^Pr: FT^T^PTT: i



r^qf^: ^^^'t^^ yftFTTitr ^ ^^r ^fm^ ^ttftti

^^^ïïT^^^ T^^^^ g^rm ?^Tf^Fr:qrt ^tt^^i

^TFT^fFT ^{Ffïï'TTI^T'TT^HîTFT f^^^T FTT il "^V il

Ç^Sj: ftn^ ftrôT e'^FT ÏÏTFTT ïï^^^ ïïîTFT^R: Il ^1

FT^ïïf^ CTFTÎFT ^FTW FT^ ^FTm ^f FT^T^t^FT il ^t

^g^TPTftmFTFrf ^^T Ff^^q^FTÎ ^ g^: l

i^^HîTJTTrfîftR^^TîTTgFHôrT ïï^ il Ô^ n

irfpTTTTTîT'fÏÏT^T ^^Rï^FT f^Fr^iïFH^ïï?"^? l

ïT-qi ^"^TTFft^^R-^T^T^TT^^ ^^FFJ II ^^ il

3J^^^ ^ftïïTM't ^TTfrT^Î^FrR^^^TïT ^TT^T l

^;5WFr7ïïïTnT FT^T^FR^îT Rôtt^î ^^ n 812 n



53^ TT f^ ïTTîTïTT^^PT^ {T^T^TFTifc^TfFr II H^ H

^^^ ^ÏÏÎT ^37Tqg>T'^r^T ^^^ïï

^I^ïïôqrTqT{TîTfFrgfFrïïT{Rfr^

>nFT^ >Tôr^g îjr^ïïTîTïïT^^r^^f^"FT I

53^ ïTRï^^T^^fèr 5T îTîTTîT?ÏÏTÏÏT ^'TUT FT

^T ^T ^T^gTJTTFTFfr ^ U^VIH^ H^l FTgFFTF^TfFr H H^ H

^Ffr ïTT^FT^T: ^^TTÏÏFT'Tq' sTF^FT^TPr ?r^

%FfHF?"(î^T^N^g% l^q"fFrôr^Tï^sTT l

R:^TÏÏ3-"rRFrF-T7 ^f<;^Fr^T^gT?:^^'T^^

^TFiï :^[T%;^îTT m^ VJJ^ CTTÏÏTïïï'^rFft^rr II HH II



^0

r\^^^ fîiïfèr?ftfFfr ^^-

fïTfwrf j^î fèr^Tiï ?::^-

ïïfe TT sTF^" FTôrFr^ft ^FTfn II H^ »

^^ îT?TîTîTlFrTSsrîT7FfT%?T ïfmîliïî H H^ »

?Tf^ FT^TÎT m ^Tst^TÎTT

sTîTFTT ^ f^qiî^ïT f#r qFTïT II H^ "

o

q^ cTT~rT qrPT CTTFr^ ôf^^ Il ^,o n

crr^ ^tT î^q"! ^îT RT^FT FfîFTTFT 'T^ÏÏTFFTT

ÏÏT R^TPT^^'t 1%RT cFT ^^ f^ ^^FT ^-TTPTfFT i

^TFft%?T^ ^^ gffFRÎ f% FT ^f^c?Ti% ^i

^ ^5 ^ÏÏTFFT Jî^f^^ R" ^tTtîT^ ^m II ?^\ M



g^ îT^TîTTf^ïïTTT-

^^^J^ sr^^ïïTgïïT: n ^î? n

%: ïï{rsR?TîTR^^^ïïT^nrT?TJ il k^ n

^î ^Tiïm^îïïT^ î^îjsr II \^ M

TFT^nRFT iindlMIFT ^TfaT^TôTR" ^FRkfrT ^ÏÏTrT: l

^^Tïï i%^Fr^^T RsTFrmîTTq^ ^f^^l II U II

ïïm Fr%FrR%fTR" iw?T i

^J^ ^m ^^J^' ^^ str" h \^ n

^TÏÏrT'TFr Tt ÏÏT^'Èr crf^^^ ^^T^ ^T^ Il '^^ Il



crTfT75;^sïïTqîTcrïTT5rTqiTFrT r'^TFTTfÈrïfr

STTriï ^Tm ^^RT Fft^=T'T4t FTTÇTT ^TFTÇïTT: i

^FT ^^ i%^RT ^TïïFT'^^ ^TFTT^Ff ^rîi%Fiï

STTFTT ^TFFTIÎTTFr^rRî^FrîT: ^TÏÏT-^^r ^^ il ^\ Il

5?T?TT?rôr RZÏÏT îTTT rTîT?:ïïïTgF^fïï6Ff rT^Ffî

FTTôrF^RR'cnFr^^^'^^^ f^^ ^^rre" fèr^rr: n ^^, n

^qctr RsTCTTfïïrsTT C^ïïm^ïï^ rftFTqiï «

;(%^q^?TîTT^m^T^MT^n': n ^^ Il

fir?:jF^^''TiTFrFrFrîT?T f#?RFmi;^?TT-

31TÏÏÎ mwï m^ ^P7 ?TTFr e"ïT^R

^2ïïFTTr:F%^fFr^T%Fr5T^F>ft^^^^: i



^^

fTsiïïT s\^m ^^ fr^ïïTlsTTFT^ ^f J ?T:

Ht ^^ ffïï6fTÏÏ^2iïffïïR^^ sTTFTt sT^TFTt f^f^: l

^FTT ^^TT^TÏÏjqf^T sTîTFfr ^TFTT ^ôft ïT'TîTî II ^\ il

irnFft ^^frT^^R 5% q"TfîrjqT XTÏÏJ5^

^ïït îftqTFTt 3j^f ï7f%ïTT^ ^TTq-FT-

^cn^trq- ffôpïïFJFrf^FT^TTFrT fFT^^J: l

qîTÏÏT?TÎ ÏÏT^q" ^sriïfrTFT^ FTTïïJ^l^fyrîJ II ^r: Il

%ïTf7 Sfcrm ^%T!T Frg'FTTiTïïTTÏÏT Fr-S?TTffT=TT-

^TyTTPT^^rfef^^ JWmt FTF^TFTHf^T^T i

^TW 5Tîf^2(TT|"FrT ^^TrFFTT^F^Tî^Rt^^î

f#r ^Tm^rj^FT ^^mJT: ÏÏTRTF^Fr FTTm^: (i ^^ 11

Z^i^FTT ^^FTï^^ g^ïTT^WT îT%"J^%^ i

î&?Tï^TîTFrïTf^ ïïfàm" ÏÏFJ^FT ï^^J^ôft^ïïrt^ 11 t:o 11

5iï^^fF^;FFr^!^^T



^v8

^ W^^^ ffFT m^fFT II t:^^ ii

fr^TFîTf^sr^TfFT riï ^ m^ ?"fë H(MMHTR"l

|-^lf5r^^ô?T2rTi%^fFrFfr ^T ^tT FtI^^: n t:^ Il

3^ ïTÏÏJFrf^F^ ^KFT ïï?ïït T^tmifïïT I

^f^FT ^ ÏÏ^FTFrFTRTfIFTTTiï5TTïï^^ ^^ Il t;^ ii

^Tj^fcrîFT ^^i^ ^s^ïfï^wï^ ^^ ^h": i

^i7^fF[ïT ^^ w{' ^iT^^m I

1% ^TfïïfTTra ^îTFTTSÇ^iFniT

FTRT î;ï^qTM ^îT^fFR'^iïT ^T T^ïïft n t:t: ii



ïfr^ g-^ ^ RFT^^ J^TîT: Il ïo ii

^^ïï^^^ ^Tmft m g^ ^ ^rffc^* » h n

gTèrTFrmw^FTft ^Frîg^^T^^r^T^ïTF^ft i

%ÏÏ(T ?;^ ^51% ^TTr^^TTFnïïTrT^: il \è H

^^W î^Tgqt rfr^ ^MrTt^ ^srPT^rî II k\ Il



^W3^ ^?^^T^ T^t ^^n"(T: Il h II

r[^ ^q-tiï fT^^RïTR" Il h II

^îTT^TJ^R m^ ïï l%^Fr^^Tt ^mr^: Il \oo

î7JTTÏÏî^îTTffFr >ïï#r ^TFT %?TTfq" FT^TJTT i

îJ5ïïJrrmt g^ ^^ ^T RFPTTÎFTfTîT il \o':> ii

^Vll^*?!^ H^fTïTTïTîT'TT^TTÎFr ^f^tn^ïTÏÏTT: i

UWï'^J^^^ni %fr FT'^^'TFr ?;^îT: h \o8 II

?TsrT FrFTT^TT: FT^^FTFTWT:

FFTîTT^^êr RFT^ FRTÏÏT i



^^

^ FTriïfH: FrTST^TïTfTTPT-

^T^fTTfqr m^ ^#^
yiH|HHsi^^>Tg^: Il \o^ H

55rRÎ%r?TîiïmTÎsr>T%îT ^f{

ïT^ ïï^sT^RT^^T'TfTFI II \ot; 11

^TfFFfr ^ %^: g^ ^^ft H^ïït II \o^ Il

cpmt ^TîïïTf^ "^^T îfTTT%'T^TpT: n \^.o 11

^ ^îTRî ^j^ ^mt ^^ Il \n II



^^jï ^rnT^ffFr%^'% n n^ •»

R^T^TT^T^T^Î 7{^ FTt Î^Ffî^ fsrFTTTfFTFî l

sTîTf^^ FT^cT sTT^ ^OT^^TÏÏT^ îàrfïïFrmfFT n n^

^^T: 53r^TïT fFTîjft^S^: i

^"îlïïi% ^-^ ^Rt^T: i%!7ff^: Il \\t: ii

^^J^l1 ftïTFrfr ^^^'^ i



frrq"^^^crT|^^ Il ^^A II

i%?ft3Tôrf^fïïj ^TFïF^^ FT %rrf5TR i

mFT^gî^m g^^T^FT^TPTFT II ^î^t^ Il

^^rrirr ^ïT5?TTsTTfF^5 ^sTT ^fttïïi^ll^HMHTcrT: u ^t^H "



do

^^ m^FT ^?Tf^ Hf^lHH

pTPTsTîTrfFTôq' ïïiï^^CTFftsr 5^-TT^^: il \î^t; h

^ETTîTR" îTîTîTTT^rT^^T ^^iï FrtFTTFT^T^Frïî" i

^ïïTt ^j{m^^'^^ Il ^"^^^ Il

jîïït^^TFrjStîtfttrtit I

fèRSr ÎTrq' >T5rfrr ^FftfrT: Il \^^, H

crf^groff ^g"{TîtTÎT ^TFTsTîTfrr ^HF^^î H \^^ »



d\

^uiRiiinRiynig ^^^ ttïïït " \^â n

Jfft %rfî: %Fft f%:^?Tgtf^ PTÏÏTT^îT^ H 'i^H »

?T^TÊr fsFTTfPT^ ?fiGrîT^T^?TT?T ^-^c^^HIMl: i

^R- f^^^ FT^f^ g^ ^^tft ^^% u \^^ n

WTPT î&rmFftfFT: Former sT^^TîTJT^: m ^c ii

^;5Fft^îTïïft m^mt
^ ^sf q"TTÏTf^?f(7T^TTïïr^ Il ^"^^ Il



^i[^ jxfq-Jjf^Tîft HHI^I

^J^ mf^j^îfr '4?h 'stttt^ ftnct ^t^çht i

^^ ^^TPT^Tf fr^TT^ f^Tcqr R^ST^TÎ ^TIFT: Il ^^^. Il

RiHril ^^^fTTFr q" ft^fFT q^TF^T sfmf^ Il \Ô^ Il

rJHIHHIHI^ FTsîFÎT^

FTïïm îTRTqiFPTTT^FTr

FTFTT: mPTt îT^îTTTTtj il ^^4 n

^^riTTFTT JT^FT ZTfPTT

qri7;5^ î^PTTrî^^ ft i

^frTFT: mf^ J^mWÏ RÎ^^^r: n \è^ Il

wï wl^ fri^FT ^^ iTïTî^frf^Frr^^TrpT m^ fftïït i



8^

FT^ftiï ^^ Î5rR%3^^i

!nHïfi"qrFTTîTÎ ^^^^ îTFT: ïït^fe^

proqf^ î^ftr sr[RFrT g^^i^^^ i

frî^iiriTT f^?TFT^^ 5fFft (T^r^ïTIiïH II n\ Il

^T^rT% R^fT% ÏÏ^FTN" î^^^rrrî II \H^, "

fTOT FTSTT nW^m ïï'^Fft

Rf^ q^r^IFT ^^T^ ÏÏT II \H^ Il

HÎ^FT FT'^Vcrnr^f^ FT^TSTR- STîT^T ii \H$ n



^^fîTFT îT ^sr fèn^ sfftm: Il \M^\ Il

^jTrï ^^q- ^rT ^mPTT: fo|H^rlM: il \H^ >«

^rTFfrrf^fTT "^^ ^ïï m

WJ^ ^TîTTi% ^ ^?f ^T

ilîrif-M'^ i%rTr^FT SJTîTFrr^ Il \H^ '•

l^m mj^l ^m^ ft i



rTf^Hî g^TîT ^i^ TFT^ FrTôTf^î^Mt ^^^ " \V<k «•

cnmfr fFT: crTÎTiïf7FrT§rTPTT:



i%^ ^Tfq" ^: ^l^t^J^ Il \\^ Il

?;ÎFr>fTrrT ^^^ m^r Fftriï i

3Br^5TPT7^Tnîft>fïïîft-

^TOT: ÏÏ^T^ôf FTt ^ÏÏT rTFn: ii V^o il

5^5TR ^T %HTÎ^ Î^TTÏÏTFSfftïïTTm ilWïïTTri l

^^^^ g"
Jî^:

^Tît HMH^^ilMl: ii \o^ n

i^>Tïï^ îj^rr RîRfrii^TTïï



ôo

JT^ rr^ cr^ rT^T^TITT

î^q^wmt T% TrfSrrT: n \^\ \\

"m^ iTîTT^T I^^FT: qf^T^: i

^î?TTR^^ï^?T i%;[Fr ïï^ir n rois n



^JîftFT^^T Rft^FT II \^\ Il

î^M^^f^R ^ïWt ^^ mr^frl^ ^^^> Il
V^'-'i

II

Il ^ 5fWrqrTïïJfT{Tïïïïîmwf^^Fr >TTRTtfe'

riï^ 5T^I(c|uîîfr ïTH Î^H>il i%i^m: Il

Il 5ET5T ^^Uli^dm: Il

^: ^fk^î ^^TÎiïFn ôR-^fFrôTTf^ïT " 'i »

^T ^ïiïrft ^î^ 57 ^ mftTft^i% Il \ Il

fTT %^ ^TïïïTTTôr^Ffi^FrT R"

^r^^cpTTfFT ^l^rrr^^^cFr^ n ^ Il



d\

^^^t ^ Hii^^r RH'TFr^iTr ^ttft-

TT^t^mfrT ^V"^ Wï^ ^mfFT n H "

ÏÏTFTfTFT: ^ïTSrTÏÏ^'îîTFr^TïffTfïï: i

^RT ^^rfcr ^v^FîTÏÏ îTTCnTTTFT II \ Il

T^^^ J^^^^^^t g^TiT?TTïïti7 1

^TTiïfirq- ?T^^i% ^i^Fft ÏÏFTTiTr II ^ Il

#RTH?ftf^%Fr5TfFr'TTîT^TÏÏJ

^T3^^PT ^^ ^^ FrsTFTTm u ^^ n



MO

^FTTTTT ^^^ïïfîïï^îT f%^T^ Il ^ ii

^ifr^fT H^fsTfTT >Tf%FrT ^^T ^T: n \o il

^T Fn^^lîTîT^J7fF^rr^i%^T%

ÎJ5ÏÏJR" î^qv^nTî ^fèrq- ô^FrFftFj i

^^?T^T ^TFT ^î^^RF^^TT: il n '•

rT"^ffï^FT^ ^v^j ^TTJ^^^ m ^j

^mPT^R^i%Fr7Fr5f mi^ i

^IHirft ^?^t ^f^FTT ^ ?nfFr n \^. Il

FT^t^'^q^îTf^^tm^RiTr ^îl

Fsrrf JTFTT ^^rm wgfïï ^^tïï-

îiïT^Rî FT ^T^fïïTfprj 'TTFr^Tîftq' H ^^ H

Fft^fT^ J^^^^^m ^ ^ i



H\

%rfr^?T'Tftr g;5t^?TFfî^^ ^î

^^m ^ftj^j^fn f^ m f^'^î"'^ Il \^, Il

^TT ^^^FTm îT ^ ^ ^ mpTFTFrïî;!

I7[?T^ HCriFT ^ T^Frrf^FFTïïtFT i

Î5Tt^#tf^^ îT ^TTFTrTm II \^ H

FTÎ ^TffFT ^f%#ÎPT^-^îff^T^ I

Fft^ =T ^F^ ïï5?;fFr ^îT::TÏÏT^: Il ^^ Il

Il ^TFT ^^ÏÏTTèTFTTïï: n



Hî^

ïïîTTWFT^^R": fîiïftrpTTSJ ^j RT^^; il ^ Il

FJrFTfqr Fr^ïïTTrTT ^^ÏÏF^T ^(rft ^TÏÏT-

^ÎFr^mft^f"vTTFr?:g^'^Frf^^'t

JfT^tiï^^TFTff^^T ^^^ ^TÏÏT ^?;i^^m II ^ Il

FTriï^ÎFTÎiïFrT'^FfT ^^Jjm ^^T FRTFft



^^ F^mUTrT fFF^^ ^^^t sTFT^^: U H »

sSTTFTFrïï^ïïTrrTÎcrFr^: I

%V^f ^^ ^i%5rtTFT: Il ^ Il

mil mil T^^^T^^^llTlmlT^

g-^^ïT ^T^T îèrîTfFrFTR^ïT sTJîT^: l

crf^îîTTTrFTTq- FT^fTïïrTîT^TFfiTf^FrT

ÏÏ^TTTFftFTT^ ^f^^FTïTTFrfFr^^T^ H ^ ii

îrTÎFrf^FTt îïFrî^^-?T^?TT ÏÏFft^

FTïïî îèT?T^Frr[q-ôr rT^FFT'TTrrî l

f^W^TF^ î^TyT^T^R-;^îT"m": n t: ii

!T?Tî7R^^Fr^'t^§T^^Fft^T^^îTT I

fFr^?T^ ^Hii ^m ^T^i^^îft ^^ h ^ n

FFTÎ fqt ^înr îT êF^^ï=?T^'=r^>TT^T3rFfî R^g: I

^PTTîT:^F[ïiïTïïiïîT J^^f^T F^l% qf fèr^FT-

f^ffî ^TTFT ^q-THm^I^FT JTfTt ^ TrTt ^C^^: Il ^o il



^TFT^TP-T^^Ffr m^ ÏÏ<T §frf Rïï m^^

RTïï: FTf ^Rf^ïT ïT^ïT>Tf^Tï=f^^f^ Il \^ ii

^O^T îfïïFTT îïïFn ïïïTRrFn PïïTFf RqtFT ^^'.

f%PT^^^^ Tff^ïfr^rTTî ^R^RffT: Il \^ Il

m^'TFTFrgf?r7iT7PTFr: h^t^ ^^^^rFr-

^^•m^1i fènTTTFT g^t mfFFTrTRHÏÏT

^ÏÏS" FTÏÏT ^^FfT FTFr^ ^TTTT^UraïïTFTR'

i



HH

fT^^TTF'TWTfFr ^sr: q-T^trfT l^^H^V

f5r^?fNrT >T5r^qfwr mm ^^^ nmi

7^^^J^1 s^ JVJ^ m^ ïtïïtî %ît ^t ^tifîTt^: h \^ n

ï^Tr:!(TT# JFrJiïFTfTFTTîTFCrf^Trî >TsTRT l



:^Tiïtf^FFPfrfîTHtîT'Tt: I

5^2T rTPT fFÎT i%^TFnf

^ ^tT RfRFTfeT'TfFr Î7T2ÏÏTR f^W^: n t^j^ il



HO

^5TarT HT# ^^ft^TT f^^S" sfRiH sTT^srT" îTR^îft n ^^ n

o

FT^FFr^T RT F?n^^T ^ Ffr^T^T^l f^ FTT

ïT7^FFrfïïrs?frF^T STT F?TT^ ÏÏT ^T^^ fFT:!

^:T^ïïfFTf>TJ %J %% R" ^f^f^ #: Il ?H »

^CTFrT sTFr^TWFTT FTFTT ^TT

FT^JT^mf^ ^"^ f^ïTïïî I





HÎ

F^^HT^^^Tgf^îT^^^T^Î fèrqrm ^^ïT il Ô^ ii

W^ q"fïïJFr{Tïï^mÎFTFF%îTraTft FÎt^Tf^^^ il ^H "

R"^?Tcnïï7mî7Î ^^m ffTT ïT^TT II dk II

Il ?;^ ^t^FTfïïJFT(Tïïs{îT^T2rf%^Fr ^Rîftf^-
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Stances du ms. C omises dans les mss. A et B.

LIVRE I.

••^^ \ O "O *^

LIVRE IL

o

^TÎ^ ^FiïfÈr ^^T^ FTsîïiïT iin*^"

^Wt ^^^1 ^^sTPT II \^t^ Il
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VARIANTES.

LIVRE I.

2. b. C. ^^ pour mn. — 4. b. S. Aufrecht. f^Tft. — 7.

c. Hôf. °iTfTTgïTÇT^. d. s. ?ra^ pour nsr^. — 13. a. 6. B. °fefTXT5?TfT;

^^T iTsinïTOn^TH. C. id. sauf ^^t (sic) et "gnôn":. — 15. </. C. ^^ôri^.

— 18. b. S. JTPTii. — 20. d. C. ^sTF^^ pour rf^qJTT. - 21. rf.

C. %^im. - 24. d. C. ftH'3- - 25. 6. S (?) ïï^ri^^. C 5^^.

— 26. b. Hof. ^ri pour ^^. rf. C. firfi^^TTrrTîT;. Hof. °ïm° (sic). —
29. d. C. fêrrî^rTT. — 31. C. C. °5^Tinx. </. S (?) ^^;[5r:. — 34.

d. C. ^T^^^^° (sic). S (?) °fèrfy: pour V^- — 35. 6. C. s^ft^rr

(sic) x^^ ^T°. — 37. d. C. °sgT^'. — 38. a. Hôf. ^"'^^. d. C
TiïrT>. — 39. o. S (?) Hôf. f^^. b. S (?) f^^^:. — 40. a. C.

S. TTîTjft ^T^îT^°. — 41. b. Hôf. 5^nf^^ (sic). — 45. a. S. fsr^^Frt
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TRADUCTION.

LIVRE I.

1. Les cris des éléphants mâles, aux joues souillées deMada ',

retentissent aux extrémités du monde, où ils se sont enfuis à
son approche; les femelles ne sont pour lui que des objets de

pitié; les autres animaux lui sont trop intérieurs; contre quel

être en ce monde ce lion déploiera-t-il maintenant l'adresse de

ses ongles acérés?

2. Après une vie passée dans le lac Mânasa, au sein des flots

parfumés par le pollen qui tombe des lotus épanouis, comment,
dis-moi, le chef du troupeau des flammants pourrait-il vivre au-
jourd'hui dans l'eau d'une mare où pullulent les grenouilles?

3. Alors que la troupe des Tchakoras^ femelles contemple

l'Orient, en roulant les yeux de désir, quand les lotus de nuit

s'épanouissent^, que l'amour agite son arc, et que l'orgueil des

beautés cruelles est près de céder, en un tel moment convient-il,

ô Créateur! que le nuage déploie tout cet appareil contre la

lune ?

4. lotus épanoui ! qu'en savourant une goutte des sucs que tu

distilles, les abeilles fassent entendre un doux murmure, il n'y a
rien là que de naturel; mais quel autre ami c'est pour toi

1. Liqueur qui coule des tempes de l'éléphaut à l'époque du rut. Il est

alors plus terrible.

2. Oiseau qui, selon les poètes, se nourrit des rayons de la lune.

3. Littéralement : « rompent le silence » (en s'ouvrant comme des
lèvres).

5
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que ce vent , répandant en tous sens tes parfums sans rien

demander en retour !

5. Ne méprise pas, ô Koutadja ^
! cette abeille que le destin

t'envoie; les lotus tout gonflés de sucs font grand cas d'elle.

6. Demeure à l'intérieur du bois, ô Kokila! ^ menant de tristes

jours, en attendant que quelque manguier resplendisse, couronné

d'un essaim d'abeilles.

7. étang de lotus que méprisent des grues ignorantes ! pour-

quoi tomber dans la mélancolie? Puisse une longue vie être

accordée en ce monde aux abeilles qui savent apprécier tes sucs

parvenus à leur maturité !

8. « Je suis bien bas ! » Que jamais cette pensée, ô puits ! ne

te cause de tristesse, puisque doué d'un cœur d'une sensibilité

exquise (ayant l'intérieur tout rempli d'eau) , tu sais apprécier

les qualités des autres (tu reçois les cordes dont les autres se

servent pour puiser ton eau).^

9. Après des jours passés sur les fleurs du lotus aux sucs

abondants
,
quel désir le Koutadja a-t-il pu inspirer à cette

abeille ?

10. sandal! qui pourrait chanter dignement ta magnani-
mité? Ces serpents"^ qui répandent du venin, tu les délectes en

répandant des parfums.

1 1

.

Qui serait capable, ô sandal ! de t'imiter et de rendre

comme toi le bien pour le mal ? Au moment même où tu es

broyé, tu charmes de tes parfums ceux qui te broient.

12. Si toi-même, ô flammant ! tu ne t'appliques plus à discerner

l'eau du lait ^, quel autre dans cet univers observera les lois de

sa race?

13. Vivent les hommes rares qui au dehors sont pareils à des

lames d'épée, ou à des serpents fiers et cruels, et au dedans se

montrent plus doux que le jus du raisin !

14. Qu'à leur aise, ô lotus épanoui! en recueillant le suc de

tes fleurs, les abeilles fassent entendre un doux murmure : il n'y

1. Arbre dont la fleur est sans sucs.

2. Coucou indien.

3. Jeux de mots.

4. L'arbre de sandal , croissant principalement sur le mont Malaya,

dans les Ghâts occidentaux, est constamment présenté dans la poésie

indienne comme servant de refuge aux serpents.

5. Les poètes attribuent au Hansa (flammant?) le don de séparer de

l'eau le lait qui y est mêlé, pour en faire leur nourriture. Allusion à

un roi dont le devoir est de discerner le vrai et le faux.
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a au monde que le vent qui puisse porter tes parfums jusqu'aux

extrémités de la terre.

15. « Bientôt, quand je serai desséché par les mille flammes
du soleil d'été, quel sera le refuge de tous ces voyageurs acca-

blés par une chaleur intense? C'est sous l'empire de ces soucis

continuels que la masse de cet étang banal diminue sans cesse '
:

sa Yie est donc riche en mérites ! Mais fi des océans dont l'exis-

tence ~ est inutile aux autres !

16. Les oiseaux ont pris dans tous les sens le chemin des airs;

les abeilles noires se réfugient sur les boutons du manguier; mais

le mallieureux poisson, où cherchera-t-il une retraite , mainte-

nant, ô lac! que ton lit se resserre?

17. Ne crois pas que le vent soit avide de tes parfums comme
l'abeiUe, ô étang de lotus ! C'est seulement pour la joie des

autres que, malgré sa dignité, il est descendu à se faire sup-

pliant.

18. Ne te ferme pas, ô jasmin! pour l'abeille qui bourdonne

doucement : les arbres des Dieux, vénérables entre tous les bien-

faiteurs, lui prodiguent les marques de respect ^.

19. Ces serpents ^, qui, ijialgré toutes tes vertus, ont écarté

de toi les bons, tu les portes encore, ô sandal! Comment vante-

rons-nous ta magnanimité ?

20. Après avoir fouillé en tous sens la forêt et visité tous

les arbres, ô manguier! l'abeille n'a pas trouvé ton pareil en

ce monde.

21

.

Toi qui as posé le pied sur la fleur de l'arbre des Dieux,

dont le parfum fait oublier tous les autres^, si tu désires encore

visiter d'autres fleurs, ô abeille ! tu es riche en mérites ^
!

22. rivière î réfléchis longuement à ceci : toi qui es née du
mont Vindhva, toi qui es pure, te convient-il, même quand tu

te dessèches, d'admettre clans ton lit les eaux des grandes

routes ?

23. Jamais on ne t'a vu des feuilles, des fruits ni des fleurs en
abondance, et tu es couvert d'épines : dis-moi, ô Barboura,
quel désir pourrait nous attirer vers toi?

24. Seul dans cette forêt épaisse, ô Kokila! ne fais jamais

1. Littér. « que son corps dépérit. »

2. Littér. « la naissance ».

3. Littér. « la portent avec respect sur leur tête. »

4. Et peut-être avec jeu de mots : <> ces trompeurs. »

5. Littér. « qui écarte la mention des autres parfums. »

6. Ironiquement.
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entendre ton doux chant : c'est parce qu'ils te croient de leur

race que ces corbeaux sans pitié t'épargnent.

25. Ces neiges qui ravissent aux arbres leur magnificence, et

qui causent dans ce monde tant de souffrances aux vivants, quel

mérite leur trouves-tu pour les porter ainsi, opère de Bhavànî^?

26. jeune éléphant! ne méprise jamais cette abeille qui

s'approche de toi : elle mérite l'estime ~ des premiers d'entre les

éléphants qu'embellit la liqueur du Mada dégouttant de leurs

terivpes.

27. Quand elle a satisfait ses désirs en savourant les parfums

que répandent les fleurs de l'arbre des Dieux, c'est pour l'abeille

une grande honte que ces hommages adressés par elle à d'autres

fleurs.

28. Après avoir interrogé tous les Kokilas, et visité tous

les arbres, ô manguier ! l'abeille n'a pas trouvé ton pareil en ce

monde.

29. Le bien qu'avec si peu d'eau, ô jardinier! tu as, dans ta

pitié, fait à cet arbre, pendant la saison chaude au soleil dévo-

rant, maintenant, dans la saison des pluies, le nuage pourra-t-il

le faire en versant des torrents d'eau de toutes parts?

30. Le jardinier est inintelligent, le sol est desséché, les dix

points cardinaux sont désolés par les ouragans, l'ardeur du soleil

est insupportable : alors que dans cette terre aride tout menaçait

de mort l'arbre Tchampaka, le créateur t'a fait sortir on ne sait

d'où, ô nuage, pour l'arroser de ton eau.

31 . Là où, sous l'empire de la frayeur qui égarait leurs yeux,

n'osaient s'arrêter des éléphants d.ont les tempes toutes dégout-

tantes de Mada attiraient des essaims d'abeilles voltigeantes, là

o\x roulent sur le sol les colliers de perles des éléphants

vaincus, à cette porte du lion, parti aujourd'hui pour l'autre

monde, hélas! hélas! on entend les hurlements des chacals.

32. Partageant également son afiection à tous les arbres, ce

jardinier n'a point eu d'égards particuliers pour la jeune tige du

Bakoula; et voilà que celui-ci, grâce aux parfums de ses fleurs

innombrables qui viennent de 's'épanouir, a rempli le monde de

bourdonnements d'abeilles.

33. Ta racine est forte et assez résistante pour servir de

lien; tes mille branches sont puissantes; tu habites une montagne

\. L'Himalaya.

2. Littér. « elle mérite d'être portée sur leur tête. » L'abeille va sucer

la liqueur du Mada.
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inaccessible, ô roi des arbres! d'où te viendrait la crainte?

Et i)ourtan(; une chose, une seule, éveille dans mon cœur quelque

inquiétude pour toi : c'est l'incendie dévorant et sans pitié qui

entoui'e la forêt comme d'un bracelet de flammes.

34. Dans la saison chaude, brûlé par les rayons dévorants du

soleil, c'est en pensant à toi , ô nuage ! que le Tcliâtaka ^ a

traîné, non sans peine, de trop longs jours; et maintenant que

le destin te fait paraître à ses yeux, si c'est par de la grêle que

tu lui témoignes ta pitié, à qui nous en prendrons-nous de ce

malheur, sinon à toi.

35. Sans égard pour ces arbres atteints par le réseau des

flammes ondoyantes que jette l'incendie de la forêt, et qui se

dessèchent dégarnis de leurs lianes, ô nuage! c'est sur les sommets

des chaînes des montagnes que tu verses tes eaux en abondance :

quel orgueil insensé t'inspire la richesse !

36. En entendant devant toi ces mugissements terribles, ô

voyageur, tu ne dois pas ressentir le plus léger trouble dans ton

cœur : ne reconnais-tu pas, ami! le nuage, donnant ses ondes

poiu* apaiser les soufî'rances de tout l'univers ?

37. Ton parfum est connu dans les trois mondes; ta fi^aîcheur

n'a pas d'égale; ta renommée a pénétré jusqu'à la cour des

belles qu'on appelle les régions célestes; mais écoute seulement

ceci, ô sandal! toutes ces belles qualités, les serpents cachés

dans tes trous et vomissant un venin dévorant, les détruisent.

38. Sans vues intéressées, sans aucun sentiment de bienveil-

lance ou d'affection pour se déterminer, sans commerce habi-

tuel avec les hommes, le nuage magnanime apaise cependant

leurs souffrances.

39. Tu es né dans un étang parfaitement pur, tu habites dans

la main de Vichnou, tu es la récréation de Lakchmî, ton parfum

ravit le cœur des Dieux; brillant de ces qualités et de mille autres

encore, ô lotus! si tu sais aimer le flammant, cette perle des

oiseaux (le Soleil, qu'honorent les Brahmanes-), c'est là pour toi

la grandeur suprême.

40. Sur ton rivage les pierres précieuses semblables au

disque du soleil roulent avec les tas de pierres; sur tes flots le

bienheureux Nàrâyana ^ repose avec les poissons; en voyant à

la fois ton manque de discernement et l'élévation suprême de ta

1. Oiseau qui, selon les poètes, ne boit que l'eau de la pluie.

1. Jeu de mots.

3. Vichnou.
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dignité, dis-moi, Océan de lait, dois-je te blâmer ou te louer?

41. A quoi bon ces perles, à quoi bon cette masse sombre

comme le nuage, ô Océan ! puisq^ue ton eau ne peut rafraî-

chir la bouche de ceux qui ont soif!

42. Si tu n'apaises pas les tourments de la soif chez ceux qui

en souffrent, maintenant, ô étang! que tu as de l'eau en

si grande abondance, qui pourras-tu soulager dans la saison

chaude, alors que le soleil versant de toutes parts ses flammes
comme des tisons ardents, tu seras toi-même desséché!

43. Si tu veux ne pas t'irriter, nous te dirons un mot, 6

Océan! Eh quoi! toi si grand, tu ne dédaignes pas de reprendre

les eaux tombées de ce nuage qui les a reçues de toi en

suppliant !

44. Nous ne t'interdisons pas, ô torrent! de te mêler au cou-

rant du Gange; mais il est inconvenant de briser devant lui tes

flots avec un tel fracas.

45. Les Dieux ont respiré les i^arfums des fleurs des arbres

célestes qui brillent dans le bois d'Indra, alors qu'ils avaient

été respires, puis délaissés, par cette abeille; et maintenant

que le sort l'a contrainte à rechercher tes sucs, si tu t'en montres

avare, ô lotus ! en quels termes assez forts t'exprimerons-nous

notre blâme?
46. Tu as mangé les racines du lotus et joui de ses fleurs;

l'eau t'a servi de breuvage, ô flammant! Comment, dis-moi, ren-

dras-tu à ce lac ses bienfaits?

47. Au commencement du printemps, faisant entendre en tous

sens de doux murmures, quels jours de fête tu as passés sur le

manguier dont les grappes de fleurs s'épanouissaient en abon-
dance! Si donc, maintenant que le destin l'a réduit à un état

misérable, tu perds pour lui tout respect, ô abeille! est-il un
être aussi méprisable que toi?

48. Entouré de la troupe des biclies, les yeux à demi-fermés

par excès d'orgueil, pourquoi donc, ô cerf M viens-tu jouer dans

ce bois? Songe que c'est ici la limite du domaine où le lion prend

ses ébats, et qu'elle est faite des perles qu'il a arrachées en le

brisant au front des rois des éléphants ~.

49. Quoiqu'il soit dévoré par la faim, et qu'elles s'approchent de

1. Les mots « corf » et « biche » sont ici employés comme termes
génériques, pour la gazelle ou l'antilope mâle et femelle.

2. Les poètes imaginent que la tète de l'éléphant renferme des perles

d'un grand prix. (Note de Galanos.)
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lui sans crainte, comment le lion, l'ennemi des éléphants, s'abais-

serait-il à tuer cette troupe de gazelles?

50. Comment le lion, qui a décoré le sol de rangées de perles

tombées du front brisé des éléphants, irait-il aujourd'hui vanter

son héroïsme devant des gazelles ?

51. Chef du troupeau des éléphants, toi dont la vue est obs-

curcie par l'orgueil, ô ami ! ne séjourne pas un instant sur le sol

de ce bois épais : celui qui, croyant s'attaquer à des éléphants,

disperse de ses ongles acérés des amas de pierres énormes et

pesantes, le roi des lions sommeille dans le sein de la mon-
tagne.

52. Plein d'un orgueil immense , ne va jamais , Ô fils du

roi des éléphants ! dans les halliers de la montagne; car si le

petit lion, encore à la mamelle, s'en apercevait;, la terre serait

bientôt vide d'éléphants femelles ^

.

53. Le jardinier qui s'est acquis des mérites en plantant dans

le jardin avec son habileté naturelle les difîérentes espèces d'ar-

bres, a donné aussi au Bakoula sa place en un lieu quelconque :

qui se doute que celui-ci, relégué dans un coin, remplira le monde

entier du parfum de ses fleurs innombrables?

54. Ce poisson Ràghava^, dont les jeux agitent les ondes avec

un tel fi^acas, que les éléphants des points cardinaux ont cru

dans leur cœur à un nouvel ébranlement de la montagne qui a

servi d'instrument pour baratter la mer, lui qui est capable

de ne faire qu'une bouchée des membres énormes du poisson

Timingila ', maintenant qu'à la suite d'une querelle engagée

par plaisanterie il a quitté l'Océan, quel autre élément lui

offrira son sein pour y prendre ses ébats ?

55. Une partie de la forêt a été arrachée par les éléphants

furieux; les hommes tourmentés par les frimas en ont coupé une

partie; une autre a été réduite en cendres par les raj^ons du

soleil implacable de la saison chaude; enfin cette charmante liane

Lavanga qui, reléguée dans un coin, parfumait sans cesse les

régions célestes, ô malheur! elle est consumée par l'incendie de

la forêt.

56. Tu es le précieux joyau du monde céleste, le merveilleux

séjour des arbres des Dieux, le fruit mûr de tous les mérites

acquis par Indra etPaulomî^, tout cela est vrai, ô bois Nandana!

1. Et ainsi la race entière des éléphants disparaîtrait.

2. Animaux fabuleux.

3. Epouse d'Indra.
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et pourtant les cœurs compatissants font constamment pour toi

une prière au destin : c'est que le feu qui exécute sa danse sau-

vage sur la scène du bois Khândava puisse être toujours écarté

de toi.

57. « Pendant que mes maîtres, l'esprit absorbé tout entier

par leurs affaires, seront éloignés de moi, élargissant de la

pointe de mon bec la fente de la porte
,
je m'échapperai de la

cage : » dans l'instant où le perroquet goûtait l'ambroisie d'une

telle espérance, le roi des serpents, faisant obstacle à ses des-

seins, (pareil à une trompe d'éléphant S) est entré dans sa
prison.

58. inconstantes gazelles, habitantes de la montagne! com-
ment pouvez-Yous vous résoudre à pénétrer dans cette rivière

troublée par des vagues innombrables, lorsqu'ici même, enve-

loppé dans des gouffres immenses pleins d'eaux jaillissantes,

ce roi des éléphants a été précipité comme une pierre dans les

abîmes de l'enfer.

59. Suce le lait de ta mère, ô lionceau; pourquoi ces regards

farouches que tu jettes sur l'horizon , croyant entendre un élé-

phant furieux? C'est le nuage nouveau, le nuage sombre qui

résonne sourdement et va calmer les peines des trois mondes.

60. Assez de sourds mugissements, ô nuage! Mon fruit d'un

mois s'agite dans mon sein , croyant entendre un éléphant

furieux^.

61. Lequel de ses exploits le hon, l'ennemi des éléphants

furieux, voudrait-il vanter devant les troupeaux de gazelles?

62. Tu es né dans une eau pure, tu rivalises de douceur avec

le visage de la bien-aimée, ta demeure est la main de Vichnou

,

ton parfum ravit le cœur des immortels; tu composes à toi seul

le trésor des vers des grands poètes et de l'amour, ô lotus ! Si de

plus tu te montres bienveillant pour l'abeille, que pourrons-nous

te dire pour te louer dignement?
63. Pourquoi, les yeux voluptueusement fermés, t'abandonnes-

tu à un sommeil paisible, ô roi des élépliants ! La haine que le

lion te porte grandit, et à la fin il sera terrible.

64. Les paroles ne sortent pas inconsidérément de la bouche

des sages; mois une fois sorties, pareilles aux dents des éléphants,

elles n'y rentrent pas.

65. Ta générosité est connue dans les trois mondes; tu es né

1. Jeu de mots.

2. C'est une lionne qui parle.
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de l'océan ; ton séjour est le bois Nandana, ton parfum ravit le

cœur des immortels; ainsi, ô arbre des Dieux ! le plus vénérable

des bienfaiteurs, tous tes attributs seraient d'une grandeur sur-

naturelle , s'il s'y ajoutait une seule chose , le discernement

dans la dispensation de tes faveurs aux plus méritants d'entre

ceux qui les implorent.

66. « Moi seul, sans pitié, je prends la vie des êtres qui se

fient à moi » : Qu'une telle pensée n'éveille pas des remords dans

ton àme, ô chasseur! Dans les palais des rois et dans les lieux

consacrés, cachant leur pensée, habitent bien des méchants,

ennemis des gens vertueux, et tout pareils à toi.

67. Ces hypocrites, qui trompent les bons en leur inspirant

confiance par des paroles mielleuses, tu les portes encore, ô terre,

notre mère ! Toi aussi, tu as perdu le jugement!

68. Les sages diffèrent en tout des aidres hommes : autre

est l'activité de leur esprit qui ne tend qu'au bien du monde;

autre est le tour inexprimable de leurs discours ; leurs œuvres

sont surhumaines; leur extérieur même ravit le cœur des affligés;

tout en eux est trop élevé pour que nos louanges y puissent

atteindre.

69. Tombé dans l'adversité, un souverain magnanime déploie

une grandeur qu'il n'avait jamais montrée; l'aloès noir, jeté

dans le feu, répand en tous sens un parfum divin.

70. Ornés de hautes qualités qui font les délices de l'univers,

les hommes au cœur pur plaisent même dans leur colère ; ils

sont com7ne le safran, exhalant des parfums qui ravissent le

monde, et dont l'amertume même est pleine de charme.

71. Devant des liommes cliargés du fardeau des immenses

richesses qu'ils ont conquises en se jouant dans la ville de Sa-

rasvatîS si des misérables qui ont volé quelques grains tombés

du grenier de la science osent s'enorgueillir, alors, aujourd'hui

ou demain, nous verrons les petits oiseaux poser le pied tout à

leur aise sur la tête des serpents , les gazelles sur la tête des

éléphants, les chiens sur la tête des lions.

72. C'est quand leurs maîtres les ont réprimandés par de

dures paroles que les hommes atteignent à la grandeur. Tant

que les pierres fines n'ont pas été usées par le polissoir, elles

n'habitent pas sur la tête des rois.

73. Le sandal porte des serpents, la lampe porte à son sommet
un amas de noir de fumée, la lune elle-même a de grandes

1. Déesse de l'éloquence.
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taches, les rois enfia souffrent auprès d'eux des calomniateurs.

74. Sans en avoir été prié, l'homme de bien, par ses œuvres
charitables, comble de joie le monde entier : à quelles supplica-

tions la lune cède-t-elle, dis-moi, quand de ses rayons célestes

elle fait épanouir les lotus de nuit ?

75. Le méchant en ce monde est le frère du serpent; il reçoit

tranquillement un important service, comme le serpent boit le

lait qiion lui offre, et cherche en retour à faire périr son
bienfaiteur.

76. Pour lui, renonçant à la science, nous avons fait le métier

de donneurs de louanges
;
par de laborieux efforts nous l'avons

élevé à une situation d'une telle grandeur que la pensée même a
peine à y atteindre; si, une fois parvenu à ce rang, oubliant tous

les services passés, ce méchant se retourne contre nous , alors

que dirons-nous de lui, et à qui adresserons-nous nos
2)laintes, si ce n'est à lui ?

77. Par son attachement aux intérêts des autres, oubliant ses

propres intérêts, regardant tout homme vertueux comme un
autre lui-même, vive à jamais l'homme rare daiis le cœur
duquel brille naturellement une grandeur suprême et pleine

de charme, et qui est toujours à la hauteur de toutes les

entreprises ^
78. Même lorsqu'il est de famille noble, et plein de mérites,

de belles relations honorent encore un homme : (quoiqu'il soit de

bambou, et muni de cordes,)^ le manche du luth, sans le fruit de

la courge, ne conquiert pas l'estime du monde.

79. Un objet, quoique doué de qualités inestimables, encourt

le blâme pour un seul défaut, comme l'ail, bien qu'il soit le plus

estimé des remèdes, l'encourt pour sa mauvaise odeur.

80. Même en proie à l'adversité, quiconque a de bonnes qua-
lités ne rend que de bons offices. Tel est le vif-argent, quand d
est calciné^, et comme mort.

81. Cette Sîtâ qui en jouant au milieu des bois, effrayée parla

vue d'unjeune lièvre, se jetait précipitamment dans le sein de son

époux qui dissipait sa crainte, enlevée aujourd'hui par le géant

aux dix visages, entourée de Ràkchasas aux dents pareilles à

des socs de charrue, subit par force une destinée inou'ie.

82. Dans l'instant où en présence des Dieux, l'amour confiant.

1. Pour les jeux de mots, voir les Notes, à la fin du volume.
2. Jeux de mots.

3. C'est en cet état que les métaux sont employés comme remèdes.
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hélas! dans la force de ses bras, dirigeait une flèche contre le

destructeur des villes ^ , son corps auquel rendent hommage les

vierges célestes dont les yeux forment autour de lui comme une

brillante couronne, a été tout-à-coup réduit en cendres par le

feu du front de Çiva ^.

83. Il sied bien sans doute à l'assemblée des singes que les

tapis moelleux y soient des branches d'arbres, l'affabilité des

cris discordants, l'hospitalité des coups de dents et d'ongles.

84. Quel est l'Etang sacré? — Le culte rendu aux pieds de

Vichnou pareils à des lotus. — Quel est le Joyau précieux? —
La pureté du cœur. — Quel est le Livre? — Celui dont l'étude

dissipe les ténèbres de la notion de dualité. — Quel est l'Ami qui

se plaît toujours à rendre service ? — mon ami ! c'est la con-

naissance de la vérité. — Quel est, dis-moi, l'Ennemi habile à

causer des peines? — C'est la coiiorte des mauvais penchants.

85. Plongé même dans le Yédanta ^, le méchant n'en devient

pas meilleur, de même que le mont Mainàka ne s'amollit pas

pour avoir été longtemps plongé dans l'Océan.

86. Mieux vaut être sans mérites. Fi de la considération que

procurent les vertus ! Les autres arbres prospèrent tandis qu'on

coupe le sandal.

87. Heureux les arbres ! Leur cœur n'est pas enveloppé

par les mille flammes bridantes des soucis infinis que cause

la mendicité.

88. Vive l'homme de bien! Grâce à ses nombreuses qualités,

il prête des mérites même à celui qui n'en a pas, et cache ses

défauts, comme l'araignée, avec les fils qu'elle tire d'elle-

même, tend des réseaux dans le vide et bouche les trous ^.

89. Qui peindra le méchant, cet être qui est par excellence,

pour le salut de l'homme de bien, ce qu'est le feu pour la pré-

servation du coton, et pour le soulagement de la douleur des

autres, ce que le vent est pour l'apaisement du feu?

90. Les méchants calomnient l'homme habile à cacher les

défauts des autres, qui est lui-même rempli de qualités et chéri

de tous, comme les rats gâtent un beau vêtement, propre à
cacher les parties principales et secrètes du corps, com-
2')0sé de fils et désiré de tout le monde ^.

1. Çiva.

2. Çiva a un œil au milieu du front.

3. Système philosophique.

4. Jeux de mots.

5. Jeux de mots.
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91. La gloire du méchant qui afflige les gens de bien est

comme le parfum de l'ail, l'apaisement de son âme comme la

fraîcheur du feu, sa pitié comme les fleurs de l'atmosphère ^
92. Il porte le fardeau de ses fleurs, de ses feuilles et de ses

fruits; il endure les touriiients de la chaleur et du froid, il donne
son corps, et tout cela pour le bien des autres : honneur à cet

arbre, le plus respectable des bienfaiteurs!

93. Certes il a un violent désir de boire du poison, il est impa-

tient d'embrasser le feu de la mort universelle , il cherche à

saisir le roi des serpents, celui qui s'applique à rendre le mé-
chant soumis.

94. Abandonnant ici les moissons desséchées des pauvres gens,

et déployant ta munificence sur les montagnes, nous le connais-

sons ce discernement dont tu uses, ô nuage ! enivré comme tu l'es

de ta grandeur !

95. Les montagnes sont imposantes ^; la terre l'est davan-
tage ; l'œuf de Brahmâ ^ l'est plus que la terre, et plus imposant

encore est l'iiomme magnanime qui reste inébranlable dans le

temps même de la dissolution du monde.

96. Il fait passer et repasser la charrue dans l'air, il s'efibrce

de tracer dans les flots une image , il eiiiploie l'eau à laver le

vent, celui qui fait du bien à un méchant.

97. Le singe orné d'un coUier qu'un ignorant a placé sur sa

poitrine, le lèche, le flaire, le jette en l'air et lève la Xètejjourle

recevoir dans sa bouche.

98. Malgré tes taches, l'étang de lotus t'était dévoué;

malgré ton bavardage, il te faisait bon visage; il faimait malgré

ton humeur inconstante; ô abeille! comment peux-tu l'aban-

donner ?

99. Si l'on voit s'obscurcir ^ le visage de celui qui reçoit pour

son propre compte de l'argent d'un riche, quoi d'étonnant à

cela? Le nuage qui ne prend que l'eau de l'océan, et cela pour le

bien des autres , devient sombre aussi , et dans toute son

étendue.

100. Tu as pour père certain plateau de montagne, de ton

espèce tu es du bois, et tu n'as commerce qu'avec des serpents;

et malgré tout, par tes seules quahtés, ô sandal! tu es parvenu

aux honneurs.

1. C'est-à-dire qu'elle n'existe pas.

1. Et « pesantes » (jeu de mots).

3. Le monde. — 4. Roueir.
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101. Dans l'espoir de quel avantage, ô homme de bien!

t'attaches-tu à acquérir tant de qualités ? Si c'est pour ton profit

personnel, écoute ces utiles paroles : les manières brillantes

et qui ravissent les cœurs, voilà, dans cet âge Kali, ce qui

procure à l'homme son entretien de chaque jour.

102. Sans toi, ô printemps, saison où les abeilles murmurent

doucement sur le manguier aux feuilles tendres et rouges, il

semble au Kokila que les dix régions célestes s'assombrissent,

et que les vents parfumés qui ont entr'ouvert les lotus lui brûlent

le corps comme des flammes.

103. Le lion, autrefois, croyant s'attaquer à des éléphants, a

fendu les grandes pierres des montagnes , avec cette force

héroïque qui ne connaît pas de frein, et qui est toujours active à

l'extrémité de ses ongles : et maintenant que le destin lui est

contraire, il ne trouve nulle part un lambeau de chair.

104. Sous le sein de sa mère, le lionceau né à minuit ^ ayant

entendu un faible coup de tonnerre, rassemble aussitôt ses mem-
bres, et se tient secrètement prêt à bondir.

105. Que dirai-je, ô méchant ! de ce tour d'esprit si louable

qui partout te prédispose en faveur des beUes qualités, puisque

jour et nuit tu penses à tous les honnêtes gens qui les pos-

sèdent?-

106. Fi! méchant! Je découvrirai ta conduite en présence des

sages, si tu ne cesses pas, ô toi dont l'âme est corrompue ! cet

indigne discours que tu tiens.

107. Le commerce des méchants est pour le bonheur ce que

l'incendie de la forêt est pour les animaux; il est pour la vertu ce

qu'un éléphant furieux est pour les arbres; il est pour la science

ce qu'un grand vent est pour une lampe.

108. Les méchants sont adroits à créer des obstacles au bon-

heur des honnêtes gens, comme les serpents à ôter la vie aux

êtres inoffensifs.

109. C'est la femelle d'un serpent, et non une langue que le

créateur a placée dans la bouche des calomniateurs; sinon, pour-

quoi ceux qui en sont effleurés périssent-ils à l'instant, à moins

que des formules de conjuration ne les sauvent?

110. Tu as accompli une noble action; tu as acquis une gloire

pure; toute notre vie, ô ami, nous te bénirons.

1. Ou « âgé d'un quart de jour. »

2. Cette stance, bien entendu, doit être prise dans un sens ironique.

Le mécliant pense aux bons, mais pour en médire.
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111. Les hommes vertueux qui s'occupent sans cesse de faire

le bien des autres, ont des paroles que leur extrême douceur

rend semblables à l'ambroisie; leur pensée est un océan ^>ar

sa profondeur; leur gloire est pareille aux purs rayons d'une

pleine lune d'automne.

112. « Quand le printemps sera venu, il me rendra ma voix

longtemps éteinte. » C'est au moment où le Kokila formait cet

espoir, que le chasseur a dirigé une flèche contre son cœur.

113. Quand il est .sans vertus, l'homme ne brille pas d'un

éclat solide, quelque appareil pompeux qu'il déploie, non plus

que l'arbre Çàlmali, quelque splendeur que lui prête au premier

aspect l'abondance de ses fleurs charmantes.

1 14. Ce qui fait l'éclat d'un lac, c'est l'absence de boue, d'une

assemblée, l'absence de méchants, d'un poème, l'absence de sons

durs, de l'esprit, le détachement des objets sensibles.

115. Certaines quahtés qui font l'essence des poèmes ne sont

comprises ici-bas que de bien peu de gens; quel autre que

l'abeille sait apprécier le suc des fleurs?

116. Comment peux-tu, ô abeille ! courtiser ainsi sans pudeur

cet arbre Ketakî, dont les fleurs sont pleines de pollen, et

blanches, et qui est tout hérissé d'épines ^
117. Comme un mode musical sans le ton, comme un roi sans

la fierté, comme un éléphant sans la liqueur du Mada, tel est un

Yati 2 sans la science.

118. Les bonnes qualités des hommes se manifestent d'elles-

mêmes et non par le témoignage des autres. Ce n'est pas par le

serment que se constate le parfum du musc.

119. Hélas! ne t'enorgueillis pas, ômusc! de ton odeur, qui

est le plus suave de tous les parfums : c'est par ce parfum même
que sur la montagne, dans le fourré mystérieux où il se tient

caché, tu causes la mort du malheureux animal qui te produit.

120. Quel bien le commerce des bons ne produit-il pas? Il

corrige la sottise, il purifie l'esprit, il efiace des fautes longtemps

accumulées, il augmente la pitié pour les êtres vivants.

121. Amères d'abord comme les remèdes, les paroles des

hommes magnanimes dont la pensée toujours pure n'est préoc-

cupée que des secours à porter aux autres, sont dignes d'admi-

ration^.

1. Voir les Notes à la fin du volume.

2. Un Brahmane dans la quatrième phase de la vie brahmanique.
3. Littér. « brillent ».
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122. C'est sans doute parce qu'ils entendent les doux accords

de cet essaim d'abeilles bourdonnantes, et par l'effet de la toT-

-penrvoluptiteuse où les plonge l'ivresse produite par ce concert,

que les arbres de toute espèce croissant dans ce bois inclinent

leurs branches jusqu'à terre.

123. L'avidité chez un mort, la libéralité chez un avare,

l'amour de son époux chez une femme galante, l'apaisement

chez un serpent, l'amitié chez un homme perfide, c'est ce qu'on

n'a pas m jusqu'à présent dans le monde émis par le Créateur.

124. Il ne faut pas se fier aux femmes, même de haute nais-

sance; les touffes de lotus aimées de la lune (les femmes du roi),

folâtrent avec les abeilles (les ivrognes) ^

.

125. La destinée donne le bonheur sans qu'on l'en prie, et,

quand on l'en prie, ne le donne pas; elle peut même enlever à

l'homme tout ce qu'il possède. Elle ne connaît pas de frein.

126. En te voyant dans la mêlée, entouré de l'élite de tes

ennemis tombés sons les flèches que lance avec un bruit terrible

l'arc vibrant, tendu en cercle par tes deux bras comme par deux
tiges rigides, qui ne songerait, ô Roi! au fils de Pandou^, tour-

nant sa fureur contre le bois Khàndava, qui s 'effondre sous la

danse sauvage des tourbillons de flammes allumés par les flèches^

de l'arc ^ frémissant d'Ardjouna ?

127. Puissent les rayons du soleil protéger le monde! Eux
qui savent colorer d'une rougeur charmante les yeux, sembla-

bles à des lotus , des femmes offensées ^, et qui font resplendir

tous les points du ciel.

1. Jeux de mots.

2. Ardjouna.

3. Littér. « le bracelet de flèches. »

4. Le nom de cet arc est Gàndiva.

5. En leur faisant découvrir les preuves de l'infidélité de leurs époux.
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.

Ton visage, ô belle ! n'a pas comme la lune à redouter la

colère de Râhou ^; il est sans tache et ne pâlit point; chaque jour

quelque chose s'ajoute à l'éclat dont brillent tous ses traits.

2. Au prix de la douceur de tes membres, les lotus réunis en

guirlandes semblent rudes, les fibres de leur tige, si l'on y
réfléchit, paraissent sans charme; que dirons-nous donc de leurs

bourgeons ?

3. Ce charmant sourire, ces soupirs, la beauté sans tache de

ce doux visage, aujourd'hui encore, hélas! ils enivrent mon
cœur, ces attraits de la jeune femme dont les yeux sont pareils

au lotus de nuit.

4. La joie naît dans mon cœur au souvenir d'une certaine atti-

tude charmante de la beUe aux yeux de lavandière affolée, dans

laquelle ses pendants d'oreille se balançaient sur le bord de ses

joues luisant d'épaisses gouttes de sueur.

5. Avec le musc, fais, quand vient le soir, un signe sur ton

front, o amie ! puis, va aussitôt, le visage souriant, orner de ta

présence la terrasse du palais; et qu'alors, comme au lever de

la lune, les lotus goûtent une joie immense-, et que de tous

côtés les régions célestes se découvrent aux regards !

6. De grand matin, au moment même où, après s'être inclinée

devant les personnes qui ont droit à son respect, elle entendait

leur voix pure lui dire : « Puisses-tu avoir des fils! », son bien-

aimé étant près d'elle, la belle a jeté discrètement sur lui un
coup d'œil obhque où brillait la plus vive joie.

7. Je revois sans cesse, hélas! l'œil de la belle au regard de

gazelle, cet œil charmant comme le lotus à peine entr'ouvert, où

se peignaient à la fois une timidité causée par la présence de ses

parents, et le trouble que ma vue faisait naître dans son cœur.

1. Démon qui cause les éclipses.

2. S'épanouissent.
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8. Après avoir successivement ravi leur éclat aux fruits du

jujubier, du myrobolanier, du manguier et du grenadier, main-

tenant tes deux seins, ô belle! cherchent à dérober leur opulente

beauté aux deux bosses du front du jeune éléphant.

9. trésor de beauté, le bord de ta joue est sans doute la

Région du Nord, puisqu'on y voit briller entre de jolies tresses

(dans la charmante ville d'Alakâ), la grâce ravissante de ton

oreille (l'opulence si enviée de Kouvéra).^

10. Les charmes- de la belle aux yeux de lotus, lorsqu'à

l'aurore, apercevant la lumière, elle rajustait sa ceinture déta-

chée, prête à quitter la couche, ne sortent pas de ma pensée.

11. Au milieu de ses amies, et dans l'ardeur de ses jeux, la

jeune fille avait parlé de moi à plusieurs reprises, lorsque

entendant de loin ma voix elle a disparu comme un éclair

brillant.

12. Me croyant à tort offensé, dans ma colère, mais sans y
songer sérieusement, je parlais déjà de partir; alors roulant les

yeux à travers ses larmes, quelle est celle de mes demandes à

laquelle la belle n'a pas consenti?

13. Nous conservons intact le discernement dû à l'étude des

Pourâijas, des Castras et des cent livres de la Smriti, tant que

le regard amoureux de la femme aux yeux de jeune gazelle ne

s'empare pas d'une place dans notre pensée.

14. « Ton époux revient! » Entendant ces paroles, quand la

belle aux yeux de gazelle viendra-t-elle tremblante sur le seuil,

rafraîchir mes yeux comme un clair de lune?

15. A la chute du jour, au moment du rendez-vous, les yeux
fixés sur la porte de la maison, la belle m'a vu arriver, et aussitôt

son visage s'est épanoui.

16. Ayant blessé le bouton de son sein, il s'était aussitôt

éloigné d'elle; fixant alors obstinément des yeux rouges de
colère sur le visage de son bien-aimé, pareil à un lotus, la belle

a gardé le silence.

17. Bien qu'entouréede ses parents, sous le charmant prétexte

d'une démangeaison à la joue, la jeune belle m'a discrètement

montré, en clignant de l'œil, son bras d'or semblable à une tige

de lotus.

18. Doucement fr^appée par moi avec une jeune pousse de

lotus, alors qu'elle était au milieu de ses parents, la belle a fait

1. Jeux de mots.

2. Splendor umbilici ejus qui loti intimas partis siviilis est.
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un mouvement qui a légèrement agité ses pendants d'oreille, et

m'a regardé en fronçant ses sourcils pareils à de petites lianes.

19. Si je me tiens dans une réserve discrète, tes yeux sont

rouges de colère; si je t'implore en suppliant, hélas ! tu verses

des torrents de larmes; et si je m'éloigne, ta vie même est en

péril; je ne sais plus, ô belle aux yeux de gazelle, comment te

contenter !

20. « Cruel, océan de mensonge, lâche le bord de mon vête-

ment, je connais bien ton amour! » Ainsi parlant et versant des

larmes abondantes, dépouillée de ses ornements, quel autre que

toi, ami Sommeil! pourrait si bien me montrer la belle*?

21. En voj'ant sur le bord de Vétang le visage souriant de la

jeune fille, et dans l'eau le lotus épanoui, le fol essaim des jeunes

abeilles avides de sucs voltige de l'un à l'autre.

22. En voyant sur la poitrine du bien-ainié la trace du collier

de sa rivale, la belle a soudain détaché le bras qu'elle avait

passé comme une liane autour de son cou.

23. Je ne puis oublier le plaisir que j'ai goûté près de cette

belle : ces liens autour de mon cou légèrement ployé, ces yeux

de lotus à demi-fermés et exprimant l'amour , ces membres

accablés sous le poids d'une oppression violente.

24. Sorti de ma demeure après la seconde veille de la nuit,

j'arrivais à sa porte et disais un mot pour ra'annoncer; alors,

ra'ayant reconnu , et irritée de mon retard, la belle à l'œil

timide, sortant de la chambre, s'avança lentement, pareille à

Lakchmî.

25. Se frottant la poitrine de Çaivala^ "pour éteindre le feu

qui la brûle, et s'agitant sans relâche en tous sens, elle jette des

regards d'une tristesse profonde sur ses amies qui n'ont à la

bouche que le nom de son bien-aimé^.

26. Retournée d'ici à sa demeure et entourée de ses parents, je

ne puis oublier le visage de lotus de la belle, au moment où tour-

nant le cou elle me f,t voir ses sourcils froncés et son sourire.

27. Comment, dis-moi, pourraisje espérer de vivre? Les vents

parfumés du mont Malaya ^, soufHent pour moi comme des

1. Ces paroles sont mises dans la bouche d'un amant en voyage qui

a vu en rêve sa maîtresse désolée de son absence.

2. Plante aquatique et sorte de drogue.

3. Ces paroles sont adressées par une messagère d'amour à un amant

séparé de sa maîtresse.

4. Littéralement « vomis par les serpents du mont M.ilaya (où croît le

sandal). »
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vents de mort, et cette abeille même, qui bourdonne agréa-

blement sur le faîte du manguier, m'ôte la conscience de moi-

même ^

.

28. Arrêtant la colombe qui s'enfuyait en toute hâte, je la

plaçai en face du mâle qui roucoulait; en me voyant faire, la

belle inclina lentement et en souriant son visage de lotus.

29. Les rayons de ton visage, ô belle aux yeux de Tchakora !

dissipent devant eux comme ceux de la lune l'obscurité

qui couvrait les régions célestes, ils calment les souffrances de

ceux qu'une ardeur brûlante dévorait, ils ferment les superbes

lotus de jour.

30. Elle considérait lentement et avec un frémissement par

tout le corps la trace de mes ongles entre ses seins pareils à

deux vases, quand elle m'a vu le visage appliqué à l'œil-de-

bœuf; alors la jeune belle est rentrée aussitôt dans sa demeure, le

corps incliné et toute tremblante.

31. Reposant sur mon cœur, et plaçant sa joue ^ contre ma
bouche, la belle a exercé alors un empire qui surpasse la royauté

suprême d'Indra.

32. Au moment où dans la dernière veille de la nuit le som-

meil venait enfin d'accorder à mes demandes réitérées la vue de

la belle, au moment où je caressais son menton, le soleil, se

levant, a été sans pitié pour moi et a mis ^n à mon rêve.

33. Nos tourments ne sont pas apaisés par l'étude de cent

Çroutis, ou du Mahâbhàrata, comme ils le sont, et en un instant,

par ce « non » que la bien-aimée, fatiguée de ses jeux, prononce

d'une voix amoureuse et tire du fond de sa gorge, racine

du lotus de sa bouche.

34. Ta joue pâlie par les ennuis de la séparation, a si

bien, et avec si peu de peine, effacé de son tendre éclat la blan-

cheur de la liane Lavalî, que les soucis ont fondu de tous côtés

sur le pétale du lotus blanc qui craint que ta blancheur
n'efface aussi la sienne'^.

35. D'une timidité extrême à cette aurore de la jeunesse, mais

aussi séduits par les vertus, l'héroïsme, la force et la beauté de

son époux, les yeux brillants de Sîtâ, pareils à des lotus, se fer-

ment, puis se rouvrent, en présence deRâma.

1. Impression produite par le printemps sur un amant séparé de sa

belle.

2. Littér. « la racine de sa joue ».

3. Ces paroles sont mises dans la bouche d'une amie.
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36. Tendant l'arc de Çiva, et mettant un terme aux peines

de ses parents, ce jeune hoinine va-t-il, oui ou non, épouser sans

obstacle la fille du roi de Mitliilà '.

37. Enfermée dans un lieu secret, et prise dans les bras de son

époux comme dans une cage, la nouvelle mariée tremble de tous

ses membres, ainsi qu'une jeune gazelle qui vient de tomber dans

un filet.

38. Je me suis abreuvé des Oupanichads
;
j'ai ouvert à la

Bhagavad-Gîtâ le chemin de mon esprit; et cependant la beUe,

dont le visage est semblable à la lune, ne sort point de la demeure

qu'elle a dans ma pensée.

39. « bien-aimé! toi dont le cœur est sans pitié, je ne te

lâche plus. » Telles sont les paroles qu'elle adresse dans son

trouble à ses amies en saisissant leurs mains de lotus.

40. En marchant jusqu'à la nuit pour vendre du lait de beurre

au prix de quelques coquillages -, la fille du vacher a trouvé au

milieu de la route une pierre d'une valeur inestimable (le divin

Krichna).

41. C'est pour renoncer à son indifférence^ naturelle que la

belle a voulu goûter les attraits du visage de Vichnou, et voilà,

hélas ! que le monde matériel tout entier lui est devenu indiffé-

rent.

42. Pourquoi, folle enfant "^^ dis-tu dans ta naïveté que ton

corps a la couleur de l'or? Il faudrait que l'or tombât dans le feu^

pour devenir semblable à toi.

43. Quelle fête pour les yeux de ce jeune homme et de cette

jeune femme depuis un instant réunis ! Le désir les fait se ren-

contrer et la pudeur les ferme tour à tour.

44. Honneur à toi, vertu des jeunes gens, étrangère aux

calculs intéressés du monde, qui pour prix de tes hommages
au sein des belles dont les yeux sont pareils au lotus, perds

toi-même toute considération ^.

45. Le premier âge passé et la jeunesse commençant, ses

paroles, sa dénrarche, ses coquetteries, tout chez la belle a pris

une douceur suprême.

1. Parolps^dos habitants de Mithilà au moment ou Ràma se présente

au Svaijamvara (choix d'un époux) de Sîtà.

2. Servant de menue monnaie.

3. Proprement « dégoût ».

4. Littér. « toi dont l'attente est trompée ».

5. Et acquît ainsi plus d'éclat. Comparez st. 114.

G. Voir les Notes à la fin du volume.
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46. Si ces deux yeux de la belle au corps penché, ces yeux

doués d'un éclat infini sont si mobiles, c'est sans doute parce

qu'ils sont privés du bonheur de se voir l'un l'autre.

47. La belle aux yeux de gazelle, comme je voulais lui jeter

des boules de terre, pendant qu'elle était au milieu de ses parents,

m'a retenu en mordant le bout de sa langue et en clignant de l'œil.

48. La belle qui tout à l'heure ne soufii'ait pas que son bien-

aimé la regardât du coin de l'œil, maintenant qu'il montre le

dessein de partir, garde le silence ^ même quand il l'embrasse.

49. La bien-aimée, quoique ayant détourné le visage dans un

mouvement d'orgueil, et tout en feignant de dormir dans les bras

de son bien-aimé, étend le bras, enlace nonchalamment son cou,

et touche sa joue.

50. N'ayant qu'un désir, mais balançant entre les deux lotus

épanouis de tes yeux, sous l'apparence d'un signe de musc, c'est

une abeille, ô ma telle l qui brille sur ton front.

5L La nuit venue, introduite à grand'peine par ses parents

auprès de son époux : « Que va-t-il arriver? » se demande avec

crainte la belle aux yeux de lotus.

52. Grâce à ton orgueil, l'Amour a le cœur serré parle

chagrin, tes amies sont privées de l'éclat qui rejaillirait de toi

sur elles, ton bien-aimé se tourmente à chercher les moyens
de te satisfaire; mais laissons là tout ce discours, et si tu crois

mon conseil utile, je te dirai ceci : « folle enfant ! renonce à cet

orgueil; sinon l'éclat de ce beau visage sera faute d'un sourire

effacé par celui delà pleine lune.

53. Gloire à toi, ô charmant pendant d'oreille! chacun doit

proclamer ton existence heureuse, et tu goûtes le fruit exquis de

mérites suprêmes ~, quand tu tiens occupées les mains de lotus de

la belle aux yeux de gazelle, qui se soumet, pour orner ses

oreilles, à la vive sensation d'une douleur nouvelle, et dont la

bouche se contracte avec un petit cri.

54. La nuit est venue, les rayons de la lune emplissent les

espaces célestes; les femmes orgueilleuses sont vaincues et

s'occupent dans leurs demeures à parer leurs membres d'une

multitude d'ornements, et maintenant encore, ô folle enfant!

tu ne sacrifies rien de ton orgueil ! Par l'effet de ta colère

,

hélas! ton corps, plus mince que la tige d'un jeune lotus, se

dessèche.

1

.

Ne se récrie pas.

2. Acquis dans une autre existence.
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55. Au moment du départ de son bien-aimé, tandis que tout

le monde lui fait mille souhaits, appliquant son visage de lotus à

la fenêtre de la chambre, les lèvres flétries par les soupirs, les

seins mouillés de torrents de larmes, la jeune belle, l'œil inquiet,

hélas ! hélas ! regarde le maître de sa vie.

56. Depuis le jour, ô mon amie! où la volonté du sort a en-

traîné mon bien-aimé loin de mes yeux, je n'ai plus aucun goût

aux choses de ce monde ^

57. J'ai passé toute la nuit éveillée à m'entretenir avec mon
bien-aimé revenu d'un lointain pays; je ne puis t'en dire davan-
tage, ô amie ! tais-toi, ta langue est de fer.

58. Quand verrai-je les yeux, pareils à des lotus bleus, de la

belle au regard de gazelle, qui tiendra ses prunelles immobiles

pour retenir des larmes prêtes à couler ?

59. Si je ne dois plus, ô Lakchmana, rencontrer sur le chemin

de mes yeux la belle aux yeux de gazelle, qu'ai-je à faire de

cette vie insipide et de ce monde stérile? ~

60. Au moment d'entrer dans sa demeure, la compatissante

jeune fille se retournant sur les jeunes gens qui la suivaient et

souliaitaient d'elle la légère faveur d'un congé reçu de sa propre
bouche, laissa ses regards tomber sur eux dans le chemin, ainsi

qu'une guirlande de lotus.

61. Hélas! égaré par le destin, yai commis une grande faute

en amenant Sîtà dans ce bois. Sans moi pourra-t-elle y vivre,

la belle au visage brillant comme la lune ? Comment oserai-je

regarder en face les gens vertueux? Que me diront-ils? Périsse

ma dignité royale! Je ne tiens plus à la vie.^

62. A l'approche de son bien-aimé revenant à l'aurore de la

demeure de sa rivale, une vive rougeur a coloré à l'instant le

coin des yeux de la belle, semblables à des lotus.

63. Son bien-aimé tombant à ses pieds, à cette place qui est

par excellence celle où s'implore un pardon, la vive rougeur des

yeux de la belle s'est éteinte.

64. En s'abreuvant de la beauté de Krichna, de cette beauté

qui bannit la constance des résolutions des femmes, la belle aux

yeux de gazelle a vu sa colère, bien que longtemps accrue par le

souvenir d'une offense, devenir un hôte prêt à partir à l'ins-

tant.

1. Littôr. (< le goût de mes organes pour l'accomplissement de leurs

l'onctions est devenu languissant. »

2. Plaintes de Itàma. — 3. Id.



— 87 —
65. Je suis voyageur et j'ai grand'peur du roi (de l'Amour),

qui est mon emiemi; ô jeune belle! éloigne cette crainte en pra-

tiquant envers moi les devoirs de l'hospitalité.

66. Pour une femme dont le cœur est troublé par les tourments

de l'absence, le Yeni parfumé du mont Malaya est comme un
feu, un palais enrichi de pierreries devient à l'instant comme une

forêt; elle-même est comme un poisson hors de l'eau.

67. La jeune femme séparée de son Men-aimé a pris le suc

de l'aloès noir pour un poison violent , et une guirlande de lotus

bleus pour une nichée de serpents.

68. Egarée par un mauvais destin, je ne suis pas allée, 6

amie! au rendez-vous convenu avec mon bien-aimé; et mainte-

nant je ne sais ce que le roi Amour va faire pour menp)unir.
69. Le cœur troublé par les tourments de l'absence, et répé-

tant en gémissant : « Mon bien-aimé , Mon bien-aimé ! » la

jeune belle, alors que je suis arrivé en sa présence, me regarde

comme si elle ne me connaissait pas.

70. La lune perd son charme, Ràkà ^ se flétrit, de tous côtés

les touffes de lotus semblent d'elles-mêmes se couvrir de souil-

lures, les espaces célestes resplendissent, et la foule de tes amis

est dans l'allégresse, ô belle aux membres d'or! si tu laisses

s'épanouir dans toute sa beauté le lotus de ta bouche^.

71. Les vents soufflent, dévorants comme s'ils sortaient delà

gueule des serpents superbes cachés dans les arbres de sandal;

les manguiers rouges brûlent les yeux ; ces Kokilas versent un
poison avec leur doux murmure; comment la jeune femme au
corps délicat comme la tige d'un jeune lotus pourrait -elle

sauver sa vie?

72. « La nuit est arrivée, remplissant de désirs le cœur des

belles aux yeux de gazelle; comment maintenant mon orgueil

restera-t-il intact dans mon cœur? » Tandis que la belle aux
yeux de lotus réfléchissait ainsi, le disque de la lune apparut,

brillant et pareil au parasol du roi Amour.

73. Sous l'empire du désir je niais la clarté du jour naissant,

et dans mon ardeur folâtre je lui fermais les yeux avec la main;

mais lui, a reconnu le lever du soleil aux doux zéphirs qui répan-

daient des parfums dérobés aux étangs de lotus.

74. En me voyant de loin, l'œil de la belle au regard de gazelle

est d'abord demeuré fixe d'étonnement, puis, commençant à me

1. Le génie féminin de la nuit de la pleine lune.

2. En souriant.
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reconnaître, il est devenu mobile , ensuite son éclat s'est accru

et a jeté des rayons de toutes parts; et quand d'un mouvement
rapide je fus airivé au milieu de ses parents, sa prunelle trem-

blante a exprimé la pudeur.

75. Comment pourrais-je dépeindre les paroles de la belle aux
yeux de lotus, paroles semblables aux sucs abondants qui

dégouttent des raisins pressés, alors que je touche légèrement ses

deux joues dont le bord éprouve un frissonnement soudain,

et qu'un sourire discret étale en bouquet avec tout leur éclat les

lotus de sa bouche.

76. Quand il s'est tant liâté de te faire roi , ô Lune '
!

la vieillesse avait épuisé toutes les forces du créateur; et voilà

qu'aujourd'hui l'Amour, nouveau créateur, va donner la royauté

sans partage du monde au visage de cette belle aux yeux de

lavandière affolée, dont l'éclat est constant et ne s'évanouit2MS
périodique7nent comme le tien.

11 . Dès que la l)eauté ineffable de Krichna, cette beauté d'où

découle l'ambroisie, et qui a un charme magique pour attirer

tous les regards, leur est apparue, on voit aussitôt de profonds

soupirs s'échapper des lèvres des femmes de noble race, la pâleur

envahir leurs joues, la langueur s'emparer de leur âme.

78. Entendant par hasard célébrer la grandeur de Krichna
telle qu'elle éclatait au miheu des plus vénérables d'entre les

bergers, la belle de noble race, les joues enflammées - et frémis-

santes raconte aussitôt avec une admiration enthousiaste la

danse du dieu sur la crête du roi des serpents qui vomit son

venin comme un réseau de flammes.

79. Tandis que la taille de la jeune belle encore dans l'enfance

s'amincit peu à peu, déjà par l'ordre du maître du monde, du
dieu d'Amour dont la venue est proche, son visage est devenu

semblable à la lune dans son plein, ses yeux aux lotus, et le sou-

rire qui tire obliquement le coin de sa bouche est vraiment

pareil à l'ambroisie.

80. Etendue sur une couche de Çaivala et n'ayant, comme le

croissant de la lune nouvelle, gardé intact que l'éclat de sa

beauté, ce n'est que par de doux regards qu'elle peut faire fête à

son bien-aimé revenu auprès d'elle.

81. Cette vive fraîcheur d'une lèvre plus douce qu'un bour-

geon, cet éclat du visage qui l'emporte sur l'éclat de la lune, ce

1. Mot masculin on sanscrit.

2. Littér. « couvertes de sueur. »
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corps sans égal de la belle aux beaux sourcils, ne révèlent pas la

main de celui qu'on appelle le Créateur ^

.

82. Dévoré du regret de ne pouvoir posséder Sîtâ, le maître de

Lanka- tantôt hélas! prononce des paroles sans suite, et tantôt

se renferme dans le silence; il porte sur toutes choses des regards

errants, et pousse de profonds soupirs; toute la vigueur de ses

membres est abattue.

83. Le disque de la lune est levé; aussitôt commencent les

pleurs des amants séparés de l'objet aimé, et la joie de l'Amour

dont les préceptes sont reçus de toutes les femmes avec les

mêmes égards qu'on montre à une pierre précieuse portée

sur le sommet de la tête.

84. A l'apparition du nuage chargé d'eau, le ciel a pris la

couleur sombre d'un corps frotté de collyre, le cœur du voya-

geur a ressenti le trouble de la passion ^, et le bord de la joue

de la belle aux yeux de gazelle a pâli

.

85. Vois cet étang incomparable, tout plein de lotus ! — Ami,

ne parle pas ainsi , ce sont des yeux de femmes , ils me
brûlent !

86. <' Tu ne renonces pas encore à ta colère, ô belle! et cepen-

dant voilà des nuages qui s'élèvent'^. » A ces paroles du bien-

aimé s'efface la rougeur qui colorait le coin des j^eux de la jeune

femme.

87. En voyant ton visage souriant, ô belle ! les abeilles qui le

prennent pour un lotus se réjouissent, et croj^ant au lever de la

lune, ô jeune fille aux yeux bruns! les Tchakoras agitent long-

temps leurs becs ouverts.

88. Ce n'est pas là un sourire, mais un charmant épanouisse-

ment. Qui donne le nom de bouche à cette fleur d'où s'échappent

des parfums ? Ce ne sont pas là des seins, mais deux fruits dorés.

C'est là une liane charmante prête à recevoir la cour des essaims

d'abeilles, ce n'est pas une femme.

89. Laissant apparaître la coulevm sombre du ciel à travers le

trou ^ qu'ont fait, en le déchirant par le milieu, des rois frappés

1. Tout cela contrarie l'ordre que celui-ci n'aurait pas manqué
d'établir.

2. Ràvana.

3. Il y a ici une équivoque, le même mot signifiant à la fois « pas-

sionné » et « rouge. »

4. Voyez stance 84.

5. Ce prétendu trou est la figure de lièvre dont les Hindous font le
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en face sur le champ de bataille, c'est le soleil qui se lève là,

dévorant le disque de la terre de ses rayons brûlants comme des

charbons; quelle est en ce monde la brute qui l'a pris pour
la lune?

90. Ce n'est pas de brun et de blanc que sont faits les yeux de

la femme, mais bien de poison et d'ambroisie; sinon, pourquoi

les jeunes gens, quand ces yeux se baissent sur eux, sont-ils à

la fois au comble de l'égarement et de la joie?

91. Cet objet sur lequel brille une abeille, ou peut-être une
gazelle, ou peut-être un œil, est-ce un lotus, est-ce la lune ^ ou

bien encore le visage d'une belle?

92. Tu es Râkà~, je n'en puis douter, ô belle ! toi qui portes

des perles èparses comme ses rares constellations , dont le vête-

ment blanc répond à la splendeur du clair de lune, et dont le

visage est la lune elle-même dans son plein.

93. Sa beauté est l'onde, ses yeux sont les poissons frétil-

lants, son nombril est le tourbillon, les tresses de ses cheveux

sont les serpents : cette jeune fille est une rivière dangereuse

où se noient les sages.

94. Sur le lotus de ton visage, ô jeune fille, unissant leur éclat

à celui de tes lèvres d'un rouge vif, tes dents brillantes et ali-

gnées resplendissent comme des étamines.

95. ma bien-aimée, sous l'apparence de dents éclatantes, ce

sont des étamines qui brillent clans la flewr de ta bouche; et

sous ce déguisement de boucles de cheveux se cachent des

abeilles avides des sucs de cette fleur.

96. Grâce à cette belle aux yeux déjeune gazelle, pareille ^ à

l'Apsaras Tilottamâ, ce monde des hommes est devenu pour

moi semblable au monde des Dieux.

97. En voyant, ô belle aux yeux de lotus! ton visage orné

d'une tache de musc qui fait sur ton front l'efiet de la tache de la

lune, laissant voir dans leur joie les délicates attaches de leurs

ailes qiiils enflent, les Tchakoras agitent longtemps leurs

becs entr'ouverts.

signe distinctir de la lune et que l'amant séparé de sa maîtresse, sen-

tant plus vivement ses peines au lever de cet astre, refuse de recon-

naître. Sur la légende à laquelle il est fait allusion, voir les Notes à la

fin du volume.

1. La lune est ici désignée par un mot signifiant : qui a iiour signe

(non plus un lièvre, mais) une gazelle.

2. Voir st. 70.

3. Littér. « qui s'assimile elle-même ».
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98. Comme le lotus sous les frimas, comme le disque de la

lune pendant le jour, ton visage, 5 jeune fille ! perd tout son éclat

sous l'empire de la colère.

99. A la vue de ce visage aux yeux mobiles, semblable à un

lotus où voltigent des abeilles, qu'adviendra-t-il de la colère de

l'Amour?

100. Le Créateur, il faut le dire, agit sans discernement, lui

qui de moi, dont le cœur endurci est pareil à la foudre d'Indra,

a fait l'ami de cette belle dont tout le corps n'est qu'ambroisie ^

.

101. Ton visage, ô jeune fille, marqué au front d'un signe

noir, ressemble à un lotus épanoui dans lequel s'est endormie

une abeille^.

102. Pourquoi te réjouir, ô Lune! dans la pensée que ton éclat

est sans pareil? Insensée, qui donc a passé en revue la terre tout

entière ^ ?

103. Enveloppé dans un voile sombre, le visage de la belle aux

yeux de gazelle brille comme la lune réfléchie dans les eaux

profondes de la Yamounà.

104. Tombant de ta joue sur le globe de ton sein, cette tresse

ondoyante ressemble à un serpent qui, attaché au disque de la

lune, pendrait sur le mont Mérou.

105. Si tu ressembles tant, ô belle qui fléchis sous le poids de

tes seins! à une liane qui plie sous les bouquets de fleurs, avec

ses bourgeons, ô belle orgueilleuse dont les lèvres brillent d'un

rouge vif! la liane aussi te ressemble.

106. Ce bois, retraite charmante où les lianes plient sous les

bouquets de fleurs, mériterait hélas ! d'attirer nos pas, si un tel

spectacle ne livrait nos cœurs à ces jeunes femmes courbées sous

le poids de leurs seins, dont il évoque le souvenir.

107. Comblée de joie par mon retour, et après une veille de

toute une nuit, son sommeil, le matin, n'a pu être interrompu

par les abeilles qui venaient, attirées par les parfums de sa

bouche, lui sonner le réveil.

108. Grâce au pouvoir de l'ennemi^ de Çambara, célèbre

dans le monde par une puissance que l'esprit ne peut compren-

1. Ces paroles sont mises par le Scoliaste dans la bouche de Râma.
2. L'abeille noire.

3. Pour savoir s'il n'est pas une t'enmie (ma bien-aiuiee) dont l'éclat

est pareil au tien.

4. L'Amour. '
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dre, ton visage, ô belle! devient pareil à la lune, et tes yeux aux

pétales du lotus.

109. Ses yeux mobiles sont les poissons, ses mains et ses

pieds les lotus épanouis, ses cheveux les herbes aquatiques : la

belle est un étang plein d'eau (plein d'amour).^

110. voyageur! laible esprit! pourquoi te laisser ainsi brûler

par l'ardeur du soleil (de l'Amour) ? Appelle de tes vœux le

nuage (le sein de la bien-ahnée -) pour obtenir le soulagement

de tes maux.

111. En la voyant si svelte, et illuminant de son éclat tous

ceux qui l'approchent, on se demande si c'est un éclair ou un

clair de lune.

112. A la vue de cette belle un doute s'élève : Qui brille ainsi?

Est-ce une liane couverte de bourgeons, ou un étang plein de

lotus épanouis ? Car son visage est souriant comme ceux-ci, et

ses mains et ses pieds sont brillants comme ceux-là.

113. En voyant le visage, si charmant au regard, de la

belle, chacun se demande aussitôt si c'est un lotus ou la face de

la lune.

114. En voyant Ràma dans les bras de sa bien-aimée qu'em-

bellit un éclat pareil à celui de l'or liquide, croyant à l'appari-

tion d'un nuage sillonné d'éclairs , les jeunes Tchàtakas ont

sauté de Joie dans la forêt.

115. Tout le monde l'appelle « femme »; soit ! Mais mon avis

à moi est qu'il faut l'appeler « la pénitence des jeunes gens par-

venue à sa maturité ^. »

116. A la vue de la belle au visage souriant, les Tchakoras et

les abeilles ont été remplis de joie.*

117. Pour peu que l'éclat de ton sourire apparaisse, ô jeune

fille! sur ton visage de lotus, le monde, j'en suis sûr, est aussitôt

vaincu par l'Amour.

118. A demi plongés dans les eaux abondantes de la Yamounâ,

et jetant des cris perçants, ces hérons sont, je suppose, les petits

delà Lune^ qui gémissent, engloutis par l'Obscurité, leur

ennemie.

1. Jeu de mots. — 2. Id.

3. C'est-à-dire qu'elle est la récompense dos mérites religieux acquis

par les austérités dans une vie antérieure.

4. Ils prennent ce visage, les uns pour un clair de lune, les autres

pour un lotus.

5. Les différents croissants de la lune, comprenant chacun un seizième

de sa surface.
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119. C'est le plaisir d'être l'un près de l'autre qui a enflé les

seins de la belle, et c'est, je pense, par jalousie de leur prospérité

que sa taille s'amincit à l'excès.

120. belle ! sous la forme de ta clievelure, c'est sans doute

l'Obscurité profonde qui cause à ta vue l'égarement des hommes;

elle n'a cet éclat charmant et sombre que parce qu'elle est sous-

traite aux raj^ons de la lune de ton visage.

121

.

Jour et nuit plongés dans l'eau juscpi'à la gorge et adres-

sant leurs hommages au soleil, est-ce que ces lotus font pénitence

pour devenir les seins d'une belle aux longs cils?

122. Sur ton cœur, vase où brûle le feu des tourments de

l'absence, ô belle ! comme pour mériter la joie d'être pressé par

le bien -aimé dont tu es séparée, ce collier de perles fait

pénitence.

123. Le Dieu né du lotus ^ qui a créé ton visage, ce trésor de

beauté, était sans doute en proie à un profond égarement quand,

pareil à un insensé, lui d'ordinaire si sage, il a, sans songer à

toi et sans raison aucune, donné la royauté du monde à cette

misérable lune qui perd tous les mois son éclat.

124. Prenant pour corps le rubis qui brille entre tes seins, et se

montrant ainsi au grand jour^ c'est sans doute ton âme énamou-
rée (rouge -), ô belle ! qui regarde ton bien-aimé.

125. Remplissant abondamment le monde de ses raj^ons faits

d'ambroisie, sous l'apparence de cette belle aux yeux de jeune

gazelle, est-ce la lune qui se lève?

126. Si jamais les ténèbres, la lune d'automne et le clair de

lune s'unissent au lotus, à des bourgeons de plantes et aux bou-

tons du Tcliampaka ^, alors nous comparerons le visage de la

belle à un seizième de ce mélange.^

127. « ma bien-aimée! renonce à ta colère. » A ces mots

prononcés avec passion par son bien-aimé , un torrent de larmes

s'échappa des yeux de la belle, et l'orgueil sortit de son cœur.

128. C'est parce qu'elle a appris le sacre prochain de l'ennemi^

1. Brahmâ.
2. Jeu de mots.

3. Arbre à fleurs jaunes.

4. Allusion au croissant de la lune (jui ne comprend qu'un seizième

de sa superficie et qui est pour les Hindous la forme la plus charmante
de cet astre. Les objets énumérés correspondent dans l'ordre aux che-

veux, au visage, aux yeux, aux prunelles, aux lèvres de la femme, et

enfin à la couleur jaune de la pâte de sandal dont elle se couvre.

5. L'Amour.
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de l'Asoura Çambara, que la lune semble l'aire à la terre une

onction d'ambroisie.

129. En voyant le visage de la belle aux yeux déjeune gazelle

entouré de boucles mobiles, je me rappelle le lotus avec son

essaim d'abeilles voltigeantes.

130. Comme elle marchait avec ses parents, pour avoir tourné

le cou et regardé derrière elle , avec un sourire sur son visage

de lotus, elle a dépeuplé le monde ^.

131. Que les yeux des lavandières jouissent des divers avan-

tages capables d'iiispirer à ces oiseaux un orgueil qui

se trahit dans leurs attitudes ^
! Mais comment le visage bril-

lant de la belle peut-il être comparé au lotus dont l'éclat est si

passager?

132. La racine du lotus, un doux vent, le sandal, la racine

de rOucîra ^, le Çaivala, le lotus, ne procurent à ceux dont l'es-

prit est égaré par les tourments de l'absence, aucune sensa-

tion de fraîcheur.

133. Gloire au soleil, lorsque le matin, brillant de rouges

lueurs, il fait épanouir en le touchant de ses rayons l'étang dont

les lotus étaient fermés ! (Vive l'amant pareil au soleil, lors-

que le matin, brûlant de passi(m, il éveille en la touchant de la

main la belle qui s'était endormie la bouche close, en signe de
colère'^.)

134. Bien qu'elle fût tombée à mes pieds, et eût cherché à me
retenir par de douces paroles, je m'étais levé dans ma colère

pour partir et m'éloigner d'elle; la folâtre enfant alors, faisant

vite du doigt un signe auquel obéit le jeune chat compagnon de

ses jeux, m'interdit le passage ^.

135. Grâce à l'ambroisie que répand de tous côtés ton visage,

ô jeune femme ! la puissance de l'arc de l'Amour s'exerce sans

entrave, et le tourment des yeux s'évanouit pour les hommes
avec les ténèbres qui en étaient la cause^ : à quoi bon cette

lune blanche qui se lève tous les jours ?

136. Déchirant sans le secours du glaive les cœurs des jeunes

gens, de ceux même qui avaient la sagesse en partage, vivent les

1. En faisant mourir d'amour tous les hommes (!).

2. A cause de la ressemblance de ces yeux avec ceux de la femme.
3. Racine odorante.

4. Jeux de mots.

5. Le chat lui barra le chemin.

6. Ce sont là les effets ordinaii'es du lever de la lune.
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belles aux grands yeux pareils aux pétales du lotus bleu, dont

les jeux cbarmants sont pleins d'une puissante magie !

137. Depuis que pour cette belle au visage pareil à la lune,

l'astre de la jeunesse s'est levé, apportant avec lui les jeux char-

mantSj depuis ce jour, sans qu'il soit besoin d'autre feu, les

cœurs des jeunes gens se consument.

138. « EUe ne sait ni plonger ses regards dans ceux du
bien-aimé, ni causer avec le sourire aux lèvres, et quand tu

prends la parole, elle fronce le sourcil»: en représentant ainsi au

bien-aimé la conduite de sa rivale, elle a refroidi la passion qu'il

ressentait pour elle-même.^

139. Grandie dans le même lieu que le feu sous-marin et le

poison Kàlakoûta, en compagnie des monstres de la mer et des

serpents d'eau, comment la lune ne serait-elle pas une cause de

mort pour les hommes-.

140. Parles mérites religieux on obtient une femme aimable,

par la femme de bons fils, parfaitement purs; les fils donnent

une gloire grande et durable, la gloire donne à l'homme le monde

éternel du ciel.

141. Un maître (un roi) même, quand il consent à demander,

tombera aussitôt dans le mépris, ô belle! puisque moi, ton

Tnaitre {ton époux), implorant un baiser de tes lèvres, je t'ai

vue aussitôt me tourner le visage et m'ôter l'espérance.

142. L'amour seul a été témoin du plaisir secret que tu as

goûté sous le berceau de feuillage, au bord de l'étang, d'où tu

rapportais rapidement un vase plein d'eau.

143. Comme toi, mon bien-aimé voyage et chasse ses soucis

dans les arbres de la route; et je vis encore , ô voyageur ! Que

pourrais-je souhaiter de mieux ?

144. Pourquoi es-tu si maigre, ô belle à la taille fine?— Pour-

quoi t'occuper des affaires des autres? — Dis-le-moi cependant

pour m'étre agréable. — voyageur, ta femme te le dira.

145. Ne conçois pas un trop grand orgueil, ô belle dont les

membres sont jaunis de sandal ! parce que tu ne vois pas ta

pareille : au fond des forêts briRe, chargée de fruits, plus d'une

liane qui te ressemble.

146. Ton visage brille d'un vif éclat, les deux lotus de tes

yeux sont épanouis. amie ! est-ce que quelque part un nuage

1. 11 interprète comme des marques de pudeur toutes les fautes

qu'elle croit avoir relevées chez sa rivale.

2. Pour les amants dont son lever ravive les peines.
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sombre, enveloppant le monde de ses vapeurs, aurait porté des

fruits 1 ?

147. Après avoir jusqu'au soir respectueusement lionoré le

soleil par la pénitence qu'il fait dans ces ondes, maintenant le

lotus ressemble un peu à ton visage, 6 belle orgueilleuse ! ^

148. belle à la taille fine! si ton visage ébauche seulement

un doux sourire, sache bien qu'à l'instant l'époux^ de liiikk sera

déchu de sa royauté universelle.

149. Souriant doucement, murmurant quelques mots qu'il

s'adresse à lui-même, et A03'ant les trois mondes colorés comme
le lotus rouge, l'homme ivre laisse flotter son regard sans plus

distinguer rien.

150. belle! applique sur ma bouche ta lèvre humide de

liqueur, prends avec ta main ma main pareille à un lotus, je

tombe, hélas ! sur le sol '^.

151. Arrivé à grand'peine, et à l'aide de cent expédients, au

faîte du palais, oh ! l'homme heureux! il éveille et il embrasse en

soupirant, l'épouse du roi, couchée dans un lieu secret sur un

lit de fleurs blanc comme l'écume de l'ambroisie, la belle à la

taille fine dont les yeux tremblent et dont le visage sourit.

152. Arrivées de tous côtés au bord des étangs où croît le

lotus, les abeilles bourdonnent doucemerit, s'approchent, vont et

viennent sans cesse.

153. A mesure que, plein d'amour, j'ai joui des charmes de la

belle aux yeux de lotus, elle m'a détourné de tous les autres

objets et m'a attaché à un seul, comme l'enseignement de la

vérité nous fait trouver toute notre Joie en Brahma.
154. La maison où l'on ne voit pas une épouse aux yeux de

gazelle, fût-elle d'ailleurs conjblée de tous les biens, est une forêt.

155. Quand la belle dont les yeux pareils à des lotus, s'agi-

tant sous les boucles mobiles de sa chevelure, subjuguent dans

leurs jeux les yeux de tous les hommes, se rend au déclin du jour

dans la demeure de son bien-aimé, quel est celui dont ses manières

ne ravissent pas le cœur?

1. Voir les Notes à la fin du volume.

2. C'est-à-dire qu'il se referme, de même que la beauté orgueilleuse

s'interdit le sourire.

3. La Lune.

4. Il y a ici une imitation puérile du langage balbutiant de l'homme

ivre. Il faut mettre aussi sur le compte de l'ivresse l'application qu'il

fait à sa propre main d'une comparaison réservée d'ordinaire à celle de

la femme.
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156. Comment le sage par excellence, après avoir fait ce

visage de la belle aux yeux de gazelle, brillant de l'éclat des

dents, dérobant aux lotus leur splendeur, et tout pétri d'am-

broisie, comment le créateur ne rejette-t-il pas comme une super-

fétation le disque de la lune?

157. Pleines de compassion, d'amour, d'adresse ou d'une

froideur que la pudeur commande, ah ! toutes les façons de la

beUe ravissent le cœur.

158. Ses cheveux sont pareils à déjeunes serpents, les coins

de ses yeux ont des passe-temps semblables à ceux des flèches

empennées; elle est elle-même pareille à l'éclair qui réduit tout

en cendres ; comment serait - elle en ce monde une cause de

joie ?

159. Il y avait dans ta voix tant de douceur, dans ton tendre

cœur une compassion si profonde; pourquoi donc aujourd'hui, o

belle aux yeux de gazelle ! voit-on toutes tes qualités changées ?

160. Ton visage étale orgueilleusement une splendeur qui

charme sans cesse les regards; comment pourrions-nous com-
parer même à une partie de ce visage le lotus qui ne s'épanouit

que la nuit ?

161. C'est elle dont les membres charmants dérobent aux
fleurs leur éclat, et c'est moi, innocent de ce larcin, que le

dieu qui prend des fleurs pour ses flèches ^ frappe à coups

redoublés et prive de la vie !

162. Elle S(jufi're en marchant le long du chemin, car ses pieds

délicats ne peuvent porter le^^o^às, de ses hanches ; et moi je

souâ"re aussi hélas ! du trouble profond où me jette un tel

spectacle.

163. Au moment où Krichna se dispose à quitter Mathourâ,

les vachères, supportant péniblement le fardeau de la vie, ne

voient plus dans la pleine lune que le feu de la destruction uni-

verselle, et dans l'espace limité de leur demeure qu'un océan

sans fond.

164. Arrivé dans sa chambre, et après avoir de mes gestes

écarté doucement ses amies, j'éventais moi-même pendant son

sommeil la belle orgueilleuse; me reconnaissant alors, mais simu-

lant l'ignorance et feignant de tenir ses yeux fermés : « Amie,
je suis fatiguée, » dit-elle, et en même temps elle attira ma main
sur sa poitrine.

165. La démarche de la belle aux yeux déjeune gazelle s'est

l. L'Amour.
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allanguie en même temps que se terminait son enfance; ses

lèvres se sont colorées en même temps que son cœur s'est étnu^;

ses hanches superbes ont pris leur ampleur en même temps que

l'amour a grandi dans son âme.
166. « Son souffle est imperceptible^, ses membres sont gla-

cés, son regard est fixe » : cesse, ô mon cher, ce discours que tu

me tiens sur elle; parle un autre langage^.

167. La main de Râma, quand il la mit tremblante et baignée

de sueur dans la main de Sîtà, avait l'éclat du lotus qui fleurit

le matin et qu'agite un grand vent accompagné d'une fraîche pluie.

168. Ta lèvre, ô jeune femme, surpasse infiniment en douceur

l'arbre Vidrouma^ bien qu'il soit rouge aussi, et les plus tendres

bourgeons.

169. Cette guirlande de gouttes de sueur, signe de la fatigue

qui suit le plaisir, plus pure qu'un collier de pierres fines, et ce

front de la belle, brillant comme l'or, se renvoient réciproque-

ment leur éclat.

170. Effraj-ée par les regards d'un autre homme tombés sur

elle comme la foudre, Sîtâ s'est réfugiée dans le sein de son bien-

aimé, et lui, reculant devant toute autre femme comme devant

un serpent, s'est hâté aussi de chercher un refuge sur le cœur

de Sîtâ.

171. Après avoir surpassé sans peine les fruits du citronnier,

après avoir efîacé l'éclat de deux vases d'or charmants, mainte-

nant, ô belle aux yeux de lotus bleu ! tes seins rivalisent avec

une montagne d'or.

172. Si tu achètes la vie des hommes au prix de ton corps, ô

toi dont les membres sont d'or, le marché est équitable, mais

non si tu ne les paies qu'avec le coin de tes yeux de lotus.

173. Ton nez se félicitait de son voisinage avec les dents dont

l'éclat efiace celui des pierres fines; et maintenant, il semble que

dans sa colère cette perle ^ veuille l'abaisser pour satisfaire sa

vengeance ^.

1. Jeu de motS;

2. Littér. « ne peut être reconnu que par le raisonnement. »

3. Ces paroles sont mises dans la bouche d'un voyageur auquel un
messager dépeint l'état de langueur où son absence laisse sa maîtresse.

4. Le corail.

5. Il s'agit de la perle ou du petit chapelet de perles que les femmes
Hindoues suspendent à leur narine.

6. Elle veut se venger des dents dont l'éclat a efFacé le sien, et s'at"

taque à leur allié (!).
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174. Son visage orné d'une perle fixée à l'extrémité du nez

brille comme le disque de la pleine lune au moment du phéno-

mène de sa conjonction avec Mercure.

175. En contemplant sans cesse la couleur jaune de tes mem-

bres, ne t'enorgueillis pas trop vite, ô folle enfant ! mais vois que

dans bien des maisons roulent des tas d'or qui ont la même
couleur.

176. Cette comparaison de tes seins avec les bosses du front

des éléphants, œuvre des poètes à l'imagination sans frein, com-

ment peux-tu l'entendre avec plaisir, ô amie ! Certes ! les femmes

comprennent bien mal l'intérêt de leur gloire !

177. Rebuté, au moment où il l'embrassait, par la belle

irritée, le bien-aimé s'était endormi en détournant la tête : « Est-

il donc si affligé? » se dit-elle, et pressée par la crainte, elle le

saisit et le tint longtemps embrassé.

178. Pendant que les vachères contemplent Vichnou en voi-

lant du bord de leur vêtement leur visage pareil à la lune, le

tremblement de leurs membres, causé par l'amour, a tout à coup

fait tomber leur ceinture.

179. La blancheur des dents, bien que cachée par les lèvres

rouges qui les recouvrent, a triomphé quand elle a trouvé un

allié dans le blanc sourire de la belle aux longs cils.

180. Dis-nous, ô belle aux yeux de gazelle! à quel signe nous

pourrons reconnaître la présence du bétel ^ dans ta bouche, aux
dents pareilles à des pierres fines? Car cette bouche a naturelle-

ment les parfums qu'exhale le cœur du lotus et des lèvres plus

rouges que le fruit nommé Bimba.

181. Couchée auprès de son époux, mais ne pouvant, hélas!

satisfaire ses désirs, retenue quelle est par la pudeur, la

bien-aimée contemple, en fermant à demi les yeux , le visage de

lotus de son bien-aimé.

182. Gloire aux regards cruels que la belle me jette dans sa

colère, au moment où j'implore un baiser de ses lèvres, tandis

que les abeilles, avides de parfums, s'abattent sur le lotus de sa

bouche !

1. Les Hindous mâchent du bétel pour se parfumer la bouche et se

rougir les lèvres.



LIVRE III.

1. Maintenant quo le destin, hélas! m'est devenu contraire,

et que la perle des amies est partie au ciel, à qui, ô mon âme!

conteras-tu ta misère? Qui calmera tes peines avec des paroles

de consolation ?

2. T'approchant tout à coup d'un air modeste, pourquoi ne

viens-tu pas, aujourd'hui comme autrefois, ô belle ! me rafraîchir

un peu, hélas! aAec tes sourires, compagnons de l'amour, tes

regards charmants et tes douces paroles.

3. Tous les objets ont pris le chemin de l'oubli; la science elle-

même, que j'avais acquise à grand' peine, s'est effacée; elle seule,

la belle aux yeux de jeune gazelle, comme ma divinité protectrice,

ne sort pas de mon cœur.

4. En entrant précipitamment dans cet état de félicité qu'on

appelle le Nirvana, ô toi, pleine de pitié autrefois ! tu t'es sans

doute affranchie même de cette pitié, puisque tu ne me regardes

plus, ô belle ! de ce coup d'œil oblique qui s'enorgueillissait

d'humilier la fierté du lotus bleu, du lotus du matin.

5. « Toi qui, à notre mariage, pour monter sur une pierre, as

pris ma main par crainte de trébucher, comment aujourd'Jmi, ô

belle! peux-tu sans moi monter au ciel? » Telle est la pensée qui

vient sans cesse tourmentei^ mon cœur.

6. Sans défauts et riche de qualités, pleine d'amour et de

sentiment (comme mon talent poétique de Rasas et de Bhâvas ^),

d'ornements (comme lui de figures) , féconde en paroles (comme

lui en groupes de lettres) agréables à l'oreille, de même que

ce talent ne m'abandonne jamais, jamais cette femme char-

mante ne sort de ma pensée.

7. L'inquiétude jalouse des lotus s'est entièrement apaisée, le

disque de la lune a retrouvé un éclat incomparable, et les Kokilas

1. Termes de rhétorique. L'auteur joue sur ces mots et sur les

suivants.
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ont repris avec succès leur doux chanta depuis que tu es partie

d'ici, ô toi qui m'étais plus chère que la vie !

8. Après m'avoir donné pendant quelques jours un bonheur

inespéré, pareil à celui du grand Indra, mais court comme l'appa-

rition de l'éclair, tu t'es échappée de mes mains, me laissant déchu

de mon heureux sort, comme la fortune s'éloigne du royaume
d'un prince qui est privé de conseils.

9. belle ^
! est-ce sous l'empire d'une colère provoquée par

quelque badinage, que tu m'as abandonné soudain, toi fidèle

cependant à ton époux,pour te réfugier dans la lointaine demeure

des belles délivrées (pour t'en aller bien loin du gynécée ^).

10. Autrefois tes jeux qui avaient la saveur du suc de l'am-

broisie se transformaient en poésie dans ma pensée; sans eux

maintenant, dis-moi, toi que rendait si charmante l'humeur

folâtre de la femme, comment resterai-je un bon poète, capable

de ravir les cœurs?

11. La pleine lune, sur toute cette terre qu'illuminait l'éclat

de ton doux sourire, ne suggérait aux poètes que l'idée de sa

propre inutilité; maintenant que tu t'es évanouie, ô belle à l'œil

timide ! elle est au comble de la splendeur.

12. Celle qui, m'arrosant de nectar avec son doux sourire,

me rendait un culte perpétuel avec ses yeux épanouis, pareils à

des lotus, ma divinité domestique portant toujours le bonheur

avec elle, la reine de l'amour, ma bien-aimée enfin ne sort pas de

mon cœur.

13. Moi que pendant ton séjour sur la terre tu as transporté

au ciel en m'appelant des noms d'amant, de maître, de bien-

aimé, comment peux-tu maintenant, ô belle aux yeux déjeune

gazelle ! en montant au ciel, me rejeter ainsi dans la poussière du

sol?

14. Une beauté éclatante, une vertu sans. égale, une modestie

comme il n'en est pas au monde, une prudence féconde en profits,

toutes ces qualités, hélas, hélas! commentas-tu pu les laisser

sans refuge^ ainsi que moi-même, ô belle ! pour monter au plus

haut du ciel?

15. C'est, je n'en doute pas, dans le trouble de la colère, ô

belle aux yeux de lotus! que le feu t'a brûlée, toi qui sans cesse

1. Littér. « toi dont les cuisses étaient pareilles à la trompe de

l'éléphant. »

2. Jeu de mots.

3. Elle était le dernier refuge de ces qualités.
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et en tous lieux humiliais ses flammes par ton éclat plus brillant

que celui de l'or et par ta pureté suprême, et qui ravissais les

cœurs.

16. Dissipant la douleur des yeux comme un collyre de cam-
phre, et, comme une guirlande de lotus épanouis, source unique

(le plaisir pour le cou qu'elle tenait embrassé, excitant comme
la poésie l'admiration de l'esprit, charmante et ayant droit aux
respects de toutes les femmes, elle brillait comme une immor-
telle.

17. Toi qui, même dans ton sommeil, ô beauté cruelle! n'as

jamais regardé avec désir un autre homme que ton époux, com-
ment, dis-moi, as-tu pu maintenant partir, hélas! pour aller

trouver l'Etre Suprême (un homme étranger ^) , dépourvu de

qualités?

18. Elle que je voyais il n'y a qu'un instant sur sa couche,

tout entière à la pensée des qualités de son bien-aimé, mainte-

nant hélas ! la belle à la taille fine, quand je lui parle, n'entend

plus ma voix.

19. Quel est celui qui ne louerait volontiers son parler qui

répandait une pluie de nectar, ses formes qui méritaient d'être

célébrées par les plus grands poètes, enfin ce chef-d'œuvre incom-

parable tout imprégné de pathétique ?

1. Jeux de mots, de même que sur les mots suivants : l'Être Suprême
est exempt dos qualités de bonté, de passion, et d'obscurité, qui appartien-

nent à l'ùme incorporée.



LIVRE IV.

1. Que mon esprit, troublé par les torrents de flammes de

l'incendie qui embrasse comme un anneau la vaste forêt des sens,

boive à longs traits comme le Tcliakora les rayons du visage de

Vichnou, pareil à la lune, de ce visage qui réunit mille beautés,

et qui est le séjour de toutes les douceurs !

2. toi qui es comme l'asile des yeux de lotus de Lakchmî,

sans cesse fixés sur toi, je t'en supplie, de tes regards qui

cbarment les trois mondes, et qui humilient l'orgueil du lotus

du matin, fier de sa haute dignité, rafraîchis-moi, brisé que je suis

par l'oppression violente d"une fièvre plus briilante que le feu.

3. Puisse certain nuage ^ miséricordieux, dont le souvenir

seul soulage l'ardeur qui dévore les hommes , qu'entourent

,

comme des éclairs, des centaines de bergères dont le corps est

doué d'un éclat impérissable, et qui ne se suspend qu'aux arbres

des Dieux, sur la rive de la Yamounâ, puisse ce nuage enve-

lopper toute ma pensée !

4. Que l'arbre Tamàla^ (Krichna) me délivre bien vite de

toutes mes peines, lui qui embellit l'intérieur du bois situé sur la

rive de la Yamounà, lui qui toujours sur le chemin (dans ce

monde de la transmigration) soulage les êtres de la fatigue

accablante des renaissances , lui qu'entourent cent rangs de

lianes (de bergères) et qui brille d'un doux éclat !

5. Pénétrant tout le réseau du monde d'une ambroisie nou-

velle faite du clair de lune, et apaisant aussitôt le triple^ tour-

ment des hommes, puisse le nuage nouveau qui flotte sur le bois

de Vrindày^, et que tous les immortels entourent en s'inclinant,

dissiper l'obscurité de mon âme !

1. Le nuage désigne allégoriquement Krichna, à cause de sa couleur

noire.

2. Arbre dont l'écorce est noire.

3. Sur les trois peines cf. Sànkliya-Kàrikà, vers 2.

4. Basilic sacré.
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6. Puisse le héros des Yâdavas mettre fin à ma peine, comme

un nuage, dans la saison des pluies, soulage celui dont le corps est

brûlé par les torrents de flammes terribles que répandait le

disque du soleil d'été!

7. Fatigué pour avoir erré sans repos ni trêve, insensé que

j'étais! dans ce monde sans fin de la transmigration, sur la route

malaisée de la forêt des choses, puisse Vichnou, pareil à un jeune
arbre Tamâla, apaiser toutes mes soufirances sur cette rive de

la Yamouna qui est son séjour!

8. Voluptueusement embrassé par Lakchmî, et pareil ainsi à

l'arbre Tamâla auquel s'enlace la liane Pri}aiigou, puisse le

dieu bienheureux qui a i)Our nombril un lotus ^ être présent ^

dans mon cœur au moment de ma mort !

9. Puisse certain nuage qui fait les délices des yeux dissiper

bien vite mes tourments !

10. Les préceptes que tu m'as donnés. Seigneur ! d'une voix

pure et douce comme l'ambroisie, moi, homme sans pudeur et

dominé par l'égoïsme, je ne les suis pas, même en rêve; et ainsi

souillé de cent fautes tu me ramènes encore parmi les tiens ! Non,

il n'y a pas de trésor de miséricorde pareil à toi, ô roi des

Yâdavas ! ni de fou tel que moi !

11. Descends dans les enfers, va dans la ville des Dieux, ou

monte au sommet du mont Mérou, traverse l'un après l'autre

les sejot océans; tes désirs cependant ne seront pas apaisés : si,

accablé par les tourments de l'âme et du corps, tu désires pour

toi-même un repos éternel, goûte le remède renfermé dans ces

deux mots « Vénérable Krichna »
;
pourquoi tant d'efforts

inutiles?

12. Tu montres de la bienveillance à la courtisane, à Adjâ-

mila, et à bien d'autres êtres dégradés ; il est donc impossible,

5 toi qui n'es que miséricorde ! que tu me dédaignes dans ce

désert du monde où je languis comme dans un fossé.

13. Debout sur le bord du Gange, aj^ant posé un sceau sur

mes yeux et aussitôt écarté les objets des sens, puis enfin dissipé

les ténèbres de mon esprit, quand pourrai-je me dissoudre dans

l'âme ineffable de Krichna^ trésor de douceur, dont l'éclat est

pareil à celui d'un nuage nouveau dans le mois de Nabhasya ^ ?

14. Tu as savouré les sucs du raisin et de la canne, tu as bu

1. Vichnou.

2. Littôr. u briller. »

3. C'est un mois de la saison des pluies.
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le lait à longs traits; habitante du ciel, tu as goûté même l'am-

broisie, et tu as plus d'une fois blessé de morsures amoureuses

la lèvre de Rambhâ ^
; dis donc la vérité, ô mon âme ! Dans ce

monde de la transmigration où tu as si longtemps erré, as-tu

jamais connu un excès de douceur pareil à celui de ces deux syl-

labes « Krichna » ?

15. Gloire aux deux syllabes « Krichna » qui sont pour les

péchés ce que la foudre est pour les montagnes, pour la transmi-

gration ce qu'un remède efficace est pour une maladie terrible,

pour l'erreur ce que le lever du soleil est pour les ténèbres pro-

fondes de la nuit, pour les douleurs ce qu'est pour les arbres un

feu horrible, aux flammes immenses et échevelées, pour le bon-

heur suprême ce qu'une porte est pour une maison !

16. ma pensée-, je te donne ce conseil salutaire : ne fais pas

ton ami de certain berger^ qui, pareil à un nuage nouveau,

conduit son troupeau de vaches dans le bois de Vrindàs : ilt'éga-

rerait par ses sourires qui répandent leur charme comme une

ambroisie, et il t'anéantirait bientôt ainsi que les objets des sens,

tes favoris, en me réunisscmt à lui.

17. langue, si vraiment tu es langue'*, goûte ce nom de

Krichna, nom qui médité^ dans le cœur procure une satisfaction

suprême, inexprimable, qui prononcé dans ® la gorge, dissipe

entièrement l'amas des ténèbres intérieures, nom qui distille l'am-

broisie, et auquel rendent hommage le raisin et mille autres

sucs qui s'avouent vaincus par lui.

18. Il y a en ce monde bien des oiseaux charmants, mais je

préfère à tous les autres les Tchàtakas qui, dès leur naissance,

pensant à leur ami le nuage, ont dans leur esprit un Brahma

qui a pour nom Krichna ''

.

19. Ce Vichnou dont l'éclat, en pénétrant tout, illumine le

monde entier, et qui est l'objet caché de toute perception du Moi,^

1. Nom d'une Apsaras.

2. Ma conscience individuelle.

3. Krichna.

4. Le second mot employé pour « langue » signifie : « qui connaît les

sucs ».

5. Littéralement « plongé ».

6. Littéralement « attaché à ».

7. Krichna toujours comparé au nuage, et identifié avec l'âme suprême

Brahma.
8. Parce que Je suis en réalité Brahma, ou Vichnou qui est ici iden-

tifié à Brahma. C'est l'idée védantique.
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les hommes s'adressent à leur voisin pour le connaître, révélant

ainsi les souillures de leur cœur : qui donc hélas ! pourra dépein-

dre leur folie !

20. Si tu veux faire ta cour à quelqu'un, ô mon àme ! fais-la à

l'époux ^ de Lakchmî; si tu veux méditer, médite sur le Dieu qui

a pour arme un disque 2; si tu veux parler, récite les louanges de

l'ennemi ^ de l'Amour; si tu veux dormir, endors-toi en goûtant

un bonheur sans mélange dans l'Ame Suprême qui nest que

bonheur.

21. Les hommes pieux, tourmentés'* par les renaissances,

conmie des éléjiliants par l'ardeur dévorante de la saison chaude,

et par un effort soudain et violent, déracinant de leur esprit

l'ignorance profonde, comme ceux-ci brisent la chaîne qui les

retient par le pied, se plongent dans l'Ame Suprême, comme

dans un étang d'ambroisie parfaitement pur et devant sa fraîcheur

a l'absence des désirs , et s'y délivrent de toutes' les impuretés,

comme les éléplianis de leurs souillures.

22. Pour s'affranchir des liens de la transmigration, ils se

créent eux-mêmes des liens sous la forme des œuvres telles que

les sacrifices; pour obtenir l'apaisement intérieur, ils s'imposent

la peine infinie de méditer les opinions de cent sages; pour sortir^

de l'océan du péché, ils se plongent dans un étang sacré : tout

est folie dans les actions des hommes en proie ici-bas aux illusions

du monde des renaissances.

23. Après avoir baisé d'abord les pieds, puis les jambes,

les genoux , les cuisses , le nombril , le sein ^ de Viclmou

,

que ma pensée se joue sur son visage éclatant, pareil à un

lotus !

24. Cessant de faire aucune différence entre le vent du mont

Malaya et un poison, entre la chevelure d'une femme et la crête

d'un serpent, entre un Tchândâla et un Brahmane, puisse ma
pensée se fixer sur l'Ame Suprême !

25. Le monde entier est périssable ; ce qu'il renferme de moins

durable est le corps humain; pourquoi donc les hommes prennent-

ils pour leur corps tant de peine?

26. Bien qu'il voie à chaque instant tous les hommes engloutis

1. Vichnou.

2. Id.

3. Çiva.

4. Littér. « ayant le corps brûlé ».

5. Littér. « pour atteindre la rive opposée ».

6. Voir les Kotes à la fin du volume.
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dans la gueule de la mort , hélas ! hélas ! mon esprit ne se

détache pas encore des objets des sens !

27. Que l'éclat de ma puissance soit soudainement détruit,

que des lames d'épée tombent sur moi , que la mort prenne

ma tête, mais que ma pensée ne s'écarte jamais en rien du

devoir !

28. Que l'ennemi souffle incessamment sur ma tête un feu

immense, qu'il abatte sur elle une lame d'épée, je ne dirai pas

un mot.

29. Bien que tu ne voies aucun moyen de traverser l'océan

du monde, ô mon âme! pourquoi te décourager? Le fils de

Nanda ^ ne viendra-t-il pas un jour vers toi sur ce chemin de la

pensée ?

30. Puissé-je ne pas goûter même un instant cette prospérité

charmante,, pareille au doux son des essaims d'abeilles attirés

par un troupeau d'éléphants dont les joues dégouttent de Mada,

mais qui pour ceux qui j sont plongés, et qui roulent des veux

égarés par la richesse comme par une boisson enivrante , rend

si difficile le culte des pieds de Vichnou!

31. Comment peux-tu, à la fin de ta vie, dormir «m.Si sans

crainte? La mort est proche! Mais que dis-je? repose en paix :

la fille ~ deDjahnou, ta mère, veille près de toi.^

32. Pourquoi me tourmenter à courir ça et là sur la terre,

alors que le fils de Nanda, le maître suprême, est sans cesse sur

ma tête?

33. Fi ! mon cœur, pourquoi, tandis que j'adore sans relâche

les deux pieds, pareils à des lotus, du Dieu qui a châtié l'Amour,

me fais-tu retomber au miheu du fossé du monde? Ce n'est pas

ainsi que ta douleur paternelle^ pourra prendre fin,

34. Est-ce une montagne d'émeraudes, ou un jeune arbre

Tamàla ? Tel est le doute qui saisit la foule des solitaires quand

ils aperçurent de loin dans ce bois le roi descendant de

Raghou.

35. Serait-ce là la Yamounâ? Mais non, car la Yamounà a des

1. Krichna.

2. Le Gange.

3. Cette stance paraît s'adresser à un ascète retiré sur les bords ou

aux sources du Gange.

4. Il y a dans cette stance un jeu de mots portant sur le nom de

l'Amour qui signifie « né dans le cœur ». Le cœur devrait au contraire

honorer Çiva pour obtenir de lui la résurrection de l'Amour, Lrûlé par

le feu des regards de ce Dieu (1).
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flots. Serait-ce une brillante éraeraiide? Pas davantage: comment
en effet serait-elle si douce au toucher? Tels furent d'abord les

doutes de tous les habitants de la forêt dont la curiosité s'éveillait

en contemplant l'éclat du corps de Ràma.
36. Est-ce un éclair parti d'un nuage, ou une liane détachée

d'un arbre superbe? Comme il était plongé dans ce doute, le singe

prudent * conclut de ses profonds soupirs que c'était une épouse

séparée de son bien-aimé^

37. Dans les maisons des hommes vils, la prospérité, et dans la

demeure du Brahmane, les cris de misère! Une mort prématurée

pour les bons, hélas, hélas! et une vie de cent années pour ceux
qui suivent la voie du mal ! Quand je vois ton étrange gouverne-

ment, le feu de la colère m'enveloppe de ses flammes : mais qu'y

puis-je faire, ô maître du monde ! puisque je ne suis qu'un misé-

rable et que tu es le Seigneur!

38. Du pied du mont Mérou au rivage de l'Océan bordé par

le mont Malaya, que tous ceux qui savent composer des poèmes
répondent hardiment à cette question : « Quel heureux mortel,

si ce n'est moi-même, mérite de passer pour maître dans ce doux
langage pareil au liquide délicieux que le raisin distille à

flots ? »

39. Cet être qui entend sans remuer la tête les discours du
Roi des savants, ces discours si charmants à l'oreille que Saras-

vatî, pour en savourer l'ambroisie, cesse de faire résonner sous

ses doigts les cordes de la lyre, est-ce une brute parmi les

hommes, ou est-ce le Roi des brutes (Çiva)^?

40. J'admets que des hommes restent insensibles au goût du
miel, du raisin, de l'ambroisie descendue à portée de leur bouche,

du nectar des lèvres d'une femme ; mais je l'aflirme, ce sont,

hélas ! des cadavres vivants, ces êtres stupides que la poésie

de Djagannâtha (la Bliagavad-Gîtâ'*) ne remplit pas de joie.

41. Si tu es très-habile à composer des discours capables

d'humilier l'orgueil des sucs délicieux que distillent les raisins

mûrs, alors, mon cher! récite tes poèmes tout à ton aise en pré-

sence de mes pareils; sinon, renferme-les en toi-même ainsi que

tes vieux péchés.

1. Hanoumat.
2. Sîtà séparée de Ràma.
3. Çiva (le roi des animaux) y serait insensible à cause de sa dignité

suprême.

4. Jeu de mots.
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42. ma poésie ! ne te décourage pas trop vite sous le mépris

des méchants dont l'esprit est plongé dans l'égoïsme; quelle ex-

pression joyeuse tu provoqueras sur le visage de ceux qui sont

pour les poèmes ce que les abeilles sont pour le suc des lotus !

43. Les savants, sur cette terre, observent le vœu du silence

quand il s'agit de louer les discours des autres , les rois sont

bercés par l'ivresse que produit la faveur de Lakchmî pareille à

une liqueur forte : quel est donc maintenant le mortel fortuné

qui laissera la joie se peindre sur son visage en goijtant le fruit

mûr^ de mes discours, plus doux que les lèvres des beautés célestes,

languissantes d'amour.

44. Les saveurs les plus douces, celles du raisin, du lait, de la

canne à sucre, du miel et de l'ambroisie, doivent le respect à la

douceur du talent poétique du Roi des savants.

45. Celui qui est l'ornement de la troupe entière des rois des

savants, a dcms son premier âge étudié les livres et observé

tous les rites obligatoires; il a passé sa jeunesse auprès ^ du

maitre de Dehli; maintenant, affranchi de toutes les impressions

des actions passées, il adore Vichnou dans la ville de

Mathourâ : toutes ses actions le distinguent du commun des

hommes.

46. « De méchants fils d'adultères me les déroberont : »

c'est dans cette crainte que j'ai fait cette corbeille de mes vers

pareils à des pierres précieuses.

l. Littér. « la maturité »,

2- Littér. « sur la paume de ta main pareille à un bourgeon ».



SUPPLÉMENT.'

LIVRE I.

Qu'on savoure ma poésie pareille à l'ambroisie, limite extrême

de la douceur, produit de l'océan de Sarasvatî, qui procure un
plaisir sans égal sur la terre.

Redoutant d'eux quelque dommage, on fuit de loin le méchant

à cause de sa fausseté, comme le serpent à cause de son venin.

LIVRE IL

Tu es semblable pour moi à un poison mortel, ô Lune! Quel

est l'insensé qui voit en toi l'Astre aux rayons d'ambroisie^?

Même dans le miroir, redoutant son contact, quand elle a vu
sa propre image unie à celle de son époux assis derrière elle,

elle a fait par pudeur divers 7nouve7nents qui ont produit
plusieurs images nouvelles^.

1. Stances du ms. G omises dans les mss. A et B.

2. Nom de la Lune.

3. Traduction tout à fait conjecturale. Le texte est peut-être corrompu.
— La dernière stance du Supplément ne diffère que par quelques mots
de la stance 131 (existant aussi dans le ms. G). La traduction serait

identique.



NOTES.

LIVRE I.

3. dhanvati z= kampayati. S.— âà.ambarahz=garjana-malinîkaranâdi-

laxaïiârabkatî. S. J'ai pris passivement l'expression vidhâtum ucitah.

4. anyah. = loka-vilaxanah, avec cette explication : idaxa tu (mitram)

âçcarydspadam. S.

7. L'édition de Calcutta a mârmikâs comme mes mss. et le S. Les

dictionnaires ne donnent que viarmika. — milindâh = hhramarâh. S.

11. urikartum = angîkartum (S,), littér. « s'approprier ». — paripâtî

= anukrama (S.), « succession », paraît désigner ici le bienfait en retour

du mauvais traitement.

13. Cale, a la même leçon que mes mss. pour le 1" hémistiche. Le
mètre de Vâryâ n'y est plus reconnaissable. Je l'avais rétabli, non

sans hésitation, en transportant âkâra (âkârâs dans le possessif) à la

fin du 2*^ pâda
,
pour en faire le dernier membre d'un composé

comprenant l'hémistiche entier^ sauf le premier mot , de sorte que

krûrûih) devient krûra — , et enfin en changeant bhujamgama en

hhujaga. Cette correction me semble moins téméraire depuis que j'ai

eu connaissance de l'édition de Calcutta. Un bon nombre de stances

âryâs, parfaitement régulières dans mes mss., y sont maltraitées de

toutes les façons au point de vue de la métrique, par ex. les stances I.

8. a; 12. h. — IL 44 (43). c, 45 (44). h, 49 (li8). a. b, 50 (49). b, 84 (70).

d, 168 (87). a. — IV. 28. a. b, 29. c. d. Quelque corruption de ce

genre se sera glissée dans celle-ci. — drâxâ-dîxû-guravah = mrdvîkâyâh

mâdhuryopadeshtdrah. S. dîxâ est proprement la consécration qui pré-

cède certains sacrifices, mais dixâ-guru ne parait guère avoir ici d'autre

sens que celui du simple guru. L'idée est que les hommes en question

sont les maîtres du raisin pour la douceur.

\lx. harid-antarâni s=: dik-prântâni.— samîranât = mârutât. S.

15. dhanyam = çreshtham. S. cf. st. 21. — Januh = janma. S.

16. Cale. — c. dîna-dine.

17. lobham = dâna-kârpanyam; ma maxnstJiâh = mû kârshîh. S. J'ai

adopté l'interprétation beaucoup plus simple de Galanos. Voyez pour-

tant st. 45.

18. maunam upayâsîh. cf. st. 3. — vadânya-guravahm dâtvshu çresh-

thdh. S.
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19. patîra-ja que B. et R. ne donnent pas, est avec pâtira dans le

même rapport que pâiîra.

21. dhanyo' si : viruddha-laxauayâ... adhanyo ^sity arthah. S. dhanya

ne paraît pas avoir ici son sens ordinaire d' « heureux » dont l'inverse

n'imjjliquerait pas un blâme; (mahad-uçrayanam krtvâ nîca-janam ûçra-

yaniam purusham kaçcin madhupâpadeçena nindati.) Cf. st. 15.

27. Gale. — 6. sampûma-sakala-kûmasya. — vidambanâ = nindâ. S.

28. Le S. fait observer que cette stance n'est pas une répétition de la

stance 20, l'un des deux hémistiches étant différent.

30. Séparez dans le texte duça diçaXi réunis à tort. — rawAûia'pa = sû-

rya. S.

31. hithan-muktâ-hâre. Le S. rend ainsi compte de ce détail : nânâ-

vidha-sahâra-gajarâja-niharhanât.— Il s'agirait donc ici de colliers dont

les éléphants étaient ornés. Peut-être aussi est-ce une allusion à la

fiction rapportée par Galanos et reproduite dans une note au bas de la

traduction de la st. 48.

32. Gale. — a. vipulava.

33. handhana-dvAham = handhane, hasly-âdi-handhane, dvdham. S.

34. tat = tarhi, hrûmahe =• upâlahhâmahe ( lad-yogyo hhavad-anyah

ko' pi ndstîti b/idvah). S.

35. Gale. — c. api. — Sur l'emploi du génitif « anâdare » voyez Pâ-

nini. IL 3. 38. — çrî-madah = dhana-gannih. S.

36. Gale. — c. -samarcita-jwito. — Jivana = jala. S.

37. Gale.— b. diganganângana-gatd. — Sur dig-angand cf. Bœhtl. Tnd.

Spr. st. 1778, 1"* éd.

39. uttamsa « couronne », par suite « ce qui se porte sur la tête, ce

qu'on honore, etc. «

41. Le sens du dénominatif aSAr^'y est ici « se comporter comme un
nuage, ressembler à un nuage » (jalada-sdmya-kaLhanena ddtrtvdbhimdno

vyajyate. S.). Je suppose qu'il faut chercher la ressemblance dans là

couleur sombre, parce que c'est le nuage sombre qui répand son eau.

11 ne peut être ici question de donner à abhrây le sens indiqué par

Pdaini. III. 1. 17, cf. Bf. Voll. Gr. ^ 225. 3. (abhram karoti.) Dans ce

sens il est védique, et se dit du ciel qui se couvre de nuages.

45. lobham •= makaranda-ddna-kdrpanyam. Ce sens que j'ai cru devoir

rejeter st. 17 est ici nécessaire,

46. patalt « grand nombre » féminin. V. Amara-kosha. 3, 4. 26.

203.

52. sviya-stana-pdnam vihdya prativanavsx sarvah. karenûr gaveshya

mûla-nibarhana-dvdrd bhavat -kulavi eva ndçayishyati (hari-çiçuh). S.

53. nisargdt = svabhdvdt. S. On ne voit pas bien à quoi il rattache

ce mot ; mais ce ne peut être à taru , d'après le sens général de la

phrase.

57. J'ai cru voir un jeu de mots dans le composé vdrawa-kardkârah.

que le S n'explique pas. Cette stance forme à elle seule une petite fable.

Gf. st. 97.

58. Gale. — b. ambudhi-gdminim.

59. mada-dantâvala-dhiyd ^ maita-matanga-buddhyd. S. Il est pour-
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tant bien difficile d'admettre que mada soit pris adjectivement. Peut-

être faut-il voir là un composé (de juxtaposition) de mada et dantâvala-

dhiyâ, « dans la pensée que c'est un éléphant, pensée qui est une folie »?

61. vetanAândm. = gajânâm, ganàa-kauùûti-saïnbandhi-pdndiiye (=c^-

turye), paripanthind^ çatrund ; tad-ganda-viddraka-tvdt. S. L'éditeur de

Cale, donne à peu près la même explication, en interprétant expressé-

ment kandûti par gharshaxïa, et en prenant pânàitya dans le sens de

l'instrumental. Le sens serait donc : « ennemi des éléphants, par son

habileté à déchirer leurs joues ».

62. Cale. — a. vdmd- pour râmâ~. Remarquez nirmalatah jouant le rôle

d'ablatif et construit avec nîrâf. — Le S. voit dans la conclusion un

éloge, et non un blâme comme Galanos qui prend madhupa dans le

double sens d' « abeille » et d' « ivrogne » . Je ne m'explique pas com-

ment ce dernier a pu traduire mahd-kavi-girdm par >taTà toù; Tcoirjxà;. Il

rappelle que l'arc de l'Amour est de lotus. Je suppose que le lotus est

appelé en même temps le trésor des poètes à cause du grand usage

qu'ils en font dans leurs comparaisons.

64. pardncanti = nivartante. S.

65. Cale. — c. ddtv-guror... sura-taroh. — auddryam =r ddtvtvam:

arthitdrpaïui-vidhau = arthitasya dhandder ddna-vidhau. S.

66. Cale. — h. sva-manasi. d. kati no. — kaxa paraît avoir ici le

même sens que çlla, u caractère^ conduite ». C'est là un sens moderne
qui semble familier aux commentateurs. L'éditeur de Cale, explique

asama-çîldh (st. 1) par asama-kaxdh.

69. Cale. — c. kâlâgurur. La leçon de mes mss. me paraît justifiée

par l'existence de agaru à côté de aguru.

70. lokam-pvnaih = jana-mano~vinodakai\i. S. prna est formé avec

le suffixe khaç (Pdnini. IR. 2. 28 et suiv. — Bf. Voll. Gr. JJ 373, 374),

c'est-à-dire avec le suffixe a joint au thème des temps spéciaux, et la

première partie du composé reçoit l'augment mum, c'est-à-dire w. Tou-
tefois les règles citées ne justifient cette formation que par analogie

;

car les grammairiens ne comprennent pas la racine par, pvl, parmi
celles qui peuvent prendre le suffixe khaç.

71. Cale. — c. vrkâh pour mrgdh. — vidyâ^sadman «la demeure de la

science » peut s'entendre, selon le S., du livre qui la renferme ou de

l'homme qui la possède.

13. patîra-janman, cl, paiira-ja, st. 19. — hhajatetarâm, V. Bf. Voll.

Gr. -0, 568, 574.

74. Cale. — d. vikâçayati. — vikâsayaii est la leçon du S. Les

racines kâç et kas sont souvent confondues dans l'orthographe des ma-
nuscrits .

76. Cale. — h. gurutaraih. — Si l'on adopte la leçon de C il faut

traduire : « Pour lui nous avons déployé notre habileté, etc. »

77. Cale. — a. a^îi pour atka. — b. guru-bhûteshu. — Le S explique

guva-bhûieshu par guna-svarûpeshu
,
guna-prdpteshu va, et samarthah

par sarva-kdrya-sampâdana-patuh. . Puis il tire du même texte, par des

jeux de mots, quatre autres sens. — 1° « Gloire au composé tatpurusha

(tel que nishkauçâmbi) , qui par suite de sadépendance d'un autre mot n'a plus

pour sens principal celui de son dernier terme, qui n'exprime qu'un seul sens

8
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avec le mot subordonné (tel que nih) qu'il renferme, à l'intérieur duquel se

montre, en vertu de sa nature même, la dignité d'un agréable accent

aigu, et qui est indissoluble. » — Tous ces caractères sont ceux d'un

composé bahuvrîhi. Ils appartiennent exceptionnellement au tatpurusha

« nishkauçâmbi » « sorti de kauçâmbi n, dont le second terme est upa-

sarjana (Pdnini. I. 2. 44), qui est un nitya-samâsa {vârtika 9 sur Fâxxini,

II. 2. 18), et qui est accentué sur la particule, au lieu de l'être sur la

finale comme la plupart des tatpurusha (Pânini. VI. 2. 2); — Saniar-

tJiah. dans ce sens est commenté par sâmarthyâdhinah. — 2° « Gloire à

l'àme qui, par son attachement à la fm suprême, se détachant des

objets des sens, reconnaît qu'elle n'est pas distincte des êtres subor-

donnés (ou des éléments doués des trois qualités?), dans laquelle brille,

par la puissance de l'Illusion {qui trompe encore les autres âmes), une
grandeur suprême et charmante, et qui est pour toujours indépendante

du monde.» Il s'agit d'un^7yan-mM/;/a.

—

guna-bkûteshu= yauna-prânishu;

svabhâvât := mâyâ-svabhâvât; asamarthah = mâyâ-kârya-samsâra-Jâta-

savabandha-rahilah . S. Pour lire asamarthah, il ne faut plus tenir

compte de la séparation des pâda. — 3° En prenant seulement ko'pi

pour sujet de la proposition principale, en donnant purushah (= para-

mâtiiiâ) pour sujet à sphurati t\) et en continuant à lire asamarthah,

mais pour en faire le dernier terme d'un composé qu'il explique ainsi :

lalitodâtta-mahimayâ = rnâyayâ, asamarthah z= kârya-vidhâtum asvâ-

dhînah, le S. arrive à ce sens, conforme au précédent pour le premier

hémistiche : « Gloire à celui qui par son attachement, etc., dans

l'organe interne duquel brille par sa nature l'Ame Suprême que l'Illu-

sion rend impuissante (?). » asamarthah aurait ici un sens presque opposé

à celui qu'il avait dans l'explication précédente. L'ensemble est peu

satisfaisant. C'est sans doute cette fois un raffinement du S.— 4°« Gloire

à Vichnou qui, par dévoùment à l'intérêt des autres, renonçant à ses

propres richesses powr les donner à ses fidèles ,n.Q fait qu'un éternellement

avec les êtres qui lui sont subordonnés, dans lequel brille naturellement

la Sainteté, et qui s'est montré secourable aux dieux dont la grandeur est

suprême et charmante.» — yasyântah svabhâvât svasattâ (fsOVL?,-ex\lex\à\i'i)

sphurati; yah, lalilah udâttah mahimâ yâsâm. tâdrçyahindrâdi-devatâh,

tâsâva samarthah = hitah. Le S. admet ici que mahiman peut devenir à

la fin d'un possessif mahima, et mahimâ au féminin. Il suffirait d'ailleurs,

pour échapper à la difficulté, de recourir au mot mahimâ fém. — Au
résumé, nous avons pour cette stance, outre le sens vulgaire, un sens

grammatical, un sens Védantique, sous deux formes, et un sens

Vichnouite.

79. — nikhila-rasâyana-mahitah = sakalaushada-çreshthah . S.

81. — bhuja-prântam » krodam. S.

82. On peut séparer dans le texte hâram kâraxn (absolutif en am de

kr, répété) ; c'est ce que j'ai fait ailleurs pour des formations analogues.

— bhâlânala-bhasita-jâlâspadam = hara-nayanâgni-bhasma-samyha-

sthânam. S.

83. lâsanâni = âstarâni S. — Le S. lit vipâtanâni, mais sans pré-

senter cette forme comme une variante ; c'est sans doute une simple

glose. Cale, a vipâtitâni comme mes mss. Cf. Pdnini. UI, 3. 114. Les
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ouvrages modernes offrent plus d'un exemple de cet emploi d'un parti-

cipe passé, au neutre, comme nom d'action.

88. La correction sujano pour sajjano, que j'avais hasardée pour ré-

tablir le mètre, est confirmée par la leçon de Cale. — Selon le S . la

stance aurait un troisième sens : l'homme de bien serait aussi comparé
au peintre « qui, par ses nombreux talents, donne une valeur artistique

à une surface qui n'avait pas encore reçu de peinture. »

89. La leçon corrompue de G. est évidemment pour dhuxana (de

dhux « allumer »), mot par lequel le S. commente l'antiphrase contenue
dans raxana.

91. Sens littéral : « Le méchant est de l'ail en ce qui concerne la

gloire comparée à un parfum, etc. » J'ai suivi l'interprétation du S.

Celle de Galanos ne convient pas au 3^ pâda. L'expression « fleur de
l'athmosphère », comme cette autre « corne de lièvre », est des plus

usitées, surtout en philosophie, pour rendre l'idée d'une chose qui

n'existe pas. — L'ordre des pâda est aussi celui qu'a suivi le S.

92. Remplacez dans le texte marma-vyathâm (= namanâdi-rûpâva.

taru-pîàâva. S.) par gJiarma-vyathâm, leçon de Hœfer, évidemment meil-

leure, et dont celle de G (dharma-) n'est qu'une altération graphique.

C'est aussi celle qu'a dû suivre Galanos. Cale, a marma-.

93. kautuka = Tiutûhala (dans le sens de désir violent). S. — prakâ-
mam = atiçayena.

94. Cale. — a. çusJika-çasyâny

.

95. L'ablatif construit avec guru lui donne la valeur d'un comparatif.

— Peut-être y a-t-il un second jeu de mots dans le choix de acala

« inébranlable » et « montagne ».

96. Cale. — a. vyomni sa vâsava. kurute. — çambâ-kurute. Cf. Pâmni.
V. 4. 58, et la scolie {anuloma-krshiava xelram. pratilomam karshafi),

où toutefois la forme parasm. est seule indiquée.

97. Cette stance, comme la st. 57, forme à elle seule une petite fable.

La moralité en est à peu près la même que celle de la fable de La
Fontaine : Le coq et la perle.

98. hhramara étant masculin, et sarojinî féminin, c'est de l'incons-

tance d'un amant qu'il s'agit dans cette allégorie. Je n'ai pu traduire

les jeux de mots : malina « noir » et « impur » , râga-pûma « coloré »

et « aimant », vikasita « épanoui » et par suite « ouvert » (au figuré),

sa-rasa « plein d'eau » et « amoureux », capala « mobile » et « incons-

tant. Le S. n'indique que la première de ces équivoques.

lOL kalevara-pushah = çarîrinah, purushasya. S. Le génitif asya

kaleh porte sur vartanam plutôt que sur kalevara-pushah.

103. Ma correction parâci pour parânci est confirmée par la leçon de

Gale.

110. Cale. — a. iiiahonnatam. Selon le S. cette stance peut être prise

ironiquement.

112. J'ai introduit ici cette stance qui manque dans A et B (et aussi

dans Cale), parce que le S. la commente à cette place. J'ai substitué

samadkâyi aux leçons de C et du S. qui rompaient le mètre toutes les

deux.

113. âdambara. V. st. 3.
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116. Cale. — d. nistrapa. — Jeux de mots : sarajaskâ « plein de

pollen » et « femme dans le temps de la menstruation »
;
pânàu-vama

« de couleur blanche », et « sans caste, méprisable » (cf. la légende de

Pandou) ; kantaka « épine » et « horripilation » . De plus rolamba est

masc. et ketakî fém.

119. mauli = çreshtha. S.

121. Le premier pâda est faux dans A, B, et dans Cale, qui a la

mémo leçon ; dans G il a quatre pieds : anavarala-paropakâra-karana.

J'ai cherché à le corriger en conservant du ms. G le dernier mot qui

manque dans les autres, et en supprimant le premier sauf la syllabe a

que je joins à para (apara) dans le même sens que para. — kâiava =
katu. S.

122. Joignez dans le texte â et hhûmî-, séparés à tort. — vyâgun-

jantah = viçeshena samantâc chabdam kurvaniah. — laya •= preinan.—
kumdhara = çâkhâ. S.

126. Cale. — a. — cawàâçuga — d. xitîçah. — uddaxvàa = udhhaia. S.

LIVRE II.

1. Gale. — a. râhu-rodha-,

2. vicâra-peçalâni = vicâre riicirâni. S. anuhJiûyate s.-entendu avec

yadi. S.

4. Gale. — a. — pâli —

.

5. çîlaya = sthityâ hhâsaya. S. Dernier pâda : svânanâni lokebhyo

darçayantu, ou : jyotsnâhhisârikânâm âsyâni saharshâni kurvantu. S.

'( Qu'elles fassent exprimer la joie au visage des femmes qui vont au

rendez-vous à la clarté de la lune. » — mudâm g. pi. de mud.

6. Le génitif gurûnâm porte à la fois sur pranamane et sur vâcam

« kâkâii-golaka-nyâyena », (on dit ordinairement kâkûxi-nyâyena).

7. Gale. — 6. udvahantyâh. — d. nayane. — samudayat, de i conjugué

sur la le classe.

8. Gale. — b. unnatau.

9. Gale. — a. — pâlîm. — Il faut bien entendu lire vaiçravanasya

en un seul mot dans le second sens.

12. Cale. — a. naktam au lieu de mantum.

15. Cale. — c. samâgatam. tadâ. — avadhau = âgamanâvadhi-bhûte

sandhyû-kâle, savciketita-samaye iti yâvat. S.

16. josham josham = sevilvâ sevitvâ, dvshtvâ drshiveti yâvat. S. —
josham avec sthâ. cf. josham avec as (B. et R.).

17. J'ai gardé parivellitâ (= veskiitâ. S.), pariveshtitâ adopté par

Cale, est dans C une correction d'une autre main.

18. Les deux accusatifs des pâda c d sont pris adverbialement.

19. Cale. — a. — prasârah. — c. api. — vinaye = nâyikântara-

sambhogâdi-nûpa-viparîtâcarane. S. Interprétation contraire au sens de

vinaya et absurde eu égard à la conclusion.

20. Cale. — a. mvshâ vâcam brûshe.

21. milad-vikâsam = prâpla-vikâsam. S.
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23. Les trois composés àe a b c sont des possessifs qui se rapportent

à sangam. — La leçon niçvâsa que Cale, donne aussi bien que mes
manuscrits, et que j'ai corrigée comme fautive (v. B. et R. niçvâsa),

aurait pu être maintenue (v. B. et R Supp.). Toutefois le S. a une fois

nihçvâsa.

24. mandira = keli-sadana. S.

25. anushanga = samparka.

26. Les composés de c sont des possessifs qui se rapportent à vada-

nâmbujam.

27. malaya-hhujaga-vântâs : anena saugandhyam alpatvam ca sûcyate.

S. — culukay. cf. culukî-kvta (B. et R. SuppL).

28. Cale. — d. : ramayâm babhûva.

29. Gale. — a. pnrah-sthitâs. — purah-sthitam doit être lu en un

seul mot. — tirayanti = tiras-kurvanti. S. — pari-mudrayanti = ni-

mîlayanti. S.

30

.

Cale. — d : cakita-tanu. — Elle sort sans doute de la maison de

son amant.

31. Variante du S. : « La belle est restée longtemps comme une

figure peinte^ sans avoir la force de faire le plus léger mouve-

ment. »

32. Cale. — d: mudiro comme S. C'est alors un coup de tonnerre qui

le réveille (viudira = megha).

34. Mélange de deux pâda de Vaitâliya avec deux pâda à^Aupac-

chandasika.

36. adhiropya = trolayitvâ. S. L'are a été en effet brisé par excès de

tension (cf. Raghuvamça. XL Zi6). Mais adhi-ropay signifie seulement

« tendre j> (cf. ibid. XL 84).

39

.

Séparez dans le texte ita\i param. réunis à tort.

40. Cale.— b. aviratam atantyâ.— â-niçam doit être lu en un seul mot

comme composé adverbial, niç n'étant pas usité, selon Pânini, dans les

cas forts. La double interprétation de mahendra-nîla-manih (çrî-kvshuah.

anargkya-ratnam. va), donnée par le S., est adoptée par l'Editeur de

Calcutta. C'est sans doute dans le mot nîla qu'il faut chercher l'allusion

à kvshna.

41. rûpârudm = rûpena, svabhâvena, arucim. S.

42. Cale. — c. tapyati au lieu de tad yadi, rapporté à hutâçe, et régi

avec lui par patati locatif absolu avec suvame sous-entendu, — Outre

l'interprétation que j'ai donnée, le S. en propose une autre : « (La

jeune femme) : Pourquoi dis-tu dans ta folie que mon corps a la cou-

leur de l'or. — (L'amie, s'excusant) : S'il tombait dans le feu, dans le

feu qui ravage toutes les régions {katâçe), alors seulement il deviendrait

semblable à toi. »

44. Cale. — b. kuranga-drçâm. Le S. est trop peu explicite sur cette

stanee. J'entrevois un jeu de mots sur garimânam « pesanteur » et

laghimûnam «légèreté » . Mais je crains de renchérir sur la subtilité des

Hindous eux-mêmes. J'ai tâché de clioisir le sens le moins ridicule (?).

— L'édition de Calcutta a aussi teshâm au lieu de te, leçon meilleure

grammaticalement (l'emploi de te avec un datif remplaçant le vocatif

est assez singulier), mais qui détruit le mètre de Vâryâ.
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tl'ô. nyancati = ni\\çeshena gacchati sati; samudancati = âvir-bhavati

sati. S.

UQ. Sur la régularité métrique de a voyez Gildemcistcr {Anthol.

Sanscr. p. 119).

US. Gale. — b. Icatham ajouté avant sehe. d. sâgantukena sans sépara-

tion. Mais âgantukena est le contraire de ce que demande le sens. —
ganiuka ^ deçântaram jigaiiiis/iu. S. — nayanâncala. cf. B. et R. sous

le mot ancala.

Z|9. udvellat = udgacchat . S. Deux composés pris adverbialement. —
Gale. — a. b. mâna-parâncad-vadanâpi sa priva çayânaiva karakamale.

Impossible de retrouver là l'hémistiche d'une âryâ.

51. Cale. — b. balâd ajouté avant gurubhih. — c. nu çankâm.

52. Gale. — c. pratibodhayâmi. — pranayûkulah = prîti-sampattyai

âkulah. tat-prakâra-gaveshanayâ vyâkidah. S. Le sens est peut-être sim-

plement : e tourmenté par le désir. »

53. Cale. — a. nava-rujûin. b. sa-çîtkâram. d. sarvam.

5li- Gale. — b. samskurvate.

55. Gale. — a. vâcam mângalikîm. — c. nihçvâsa, leçon qui confirme

ma correction.

bS.mukta= tyakta. S.

60. Lisez dans le texte babhûva au lieu de bamûva.

63. xamâpana. cf. xamâpay (B. et R.).

64. xanena = saundarya-vîxana-xana-nuîtrena, prâghunikah = abhyâ-

gatah, babhûva. anena gamanonmukhatvava vyajyate, — La dernière

syllabe de c est brève contre l'usage.

66. La leçon malayânila (pour malayânile , au locatif), outre qu'elle

est nécessaire pour le sens, m'était indiquée par la leçon primitive de

A malayânile (sans Sandhi), remplacé par la correction malheureuse

malayânilam. — Je regarde mahilâ comme le sujet des trois verbes; sur

le sens des deux premiers V. Bf. VoU. Gr. g 224. 2; et sur le sens du

troisième g 225. 1.

69. Gale. — c. priyam âgatam api savidhe.

71. Cale. — a. — mukhâd yâlâ.

72. Gale. a. — unnidram âtanvatî. c. unnîyoham, — vidhatte tvarâm.

73. Gale. — b. amîlayal (sans anunâsika : c'est alors une 3^ pers.).

74. Gale. — b . parivisphârita-ruci.

75. Gale.— a. pulaka-nikurambau. — b. ruceh.. — d. lasad-druxâ. —
aiiiah-smera, cf. antar-hâsa (B, et R.). — sapaxa = sâdvçya-bhûj . S.

76. Cale. — b. jarârtto.

77. çûnyâ = âlambana-rahitâ. S. Je traduis « langueur » d'après la

cause attribuée à tous les effets: tâdvça-kânti-mat-purusha-lûbhâbhûvût.

78. Cale. — b. svidat, leçon doublement fautive (svid ne se conjugue

sur la première classe qu'à Vâtman., et de plus le mètre est détruit). —
c. dhagiti {!). — d. âçcaryam. — sthagayatitarâm. — Je me suis

écarté de l'interprétation du S. qui rapporte directement le génitif

yadupateh à tândava-vidhim (!) et joint alors gopânâm à mahimânam en

sous-entendant kâryeshu avec gurusku = mahatsu.

79. Remarquez l'emploi, contraire à l'usage, de lanu comme
masculin.
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80. Cale. — d. madhura supprimé.

81. asia-pallavâ = nirasta-pallavâ. S. — langhinî = ullanghana-

kartrî. S. — Le sens de la variante du S. est : « Pour qui le Créateur

a-t-il fait, etc. »

88. Cale. — d. seyava ravtyâ. — kula-namyâ. Cette dernière leçon

est celle que j'avais adoptée d'après le S.

89. Cale. — a. samgrâmângana. — h. madhyamânga. — Remarquez
an^ana (=, ajira. S.) employé avec samgrâma comme ajira avec rana.

— Les rois tombés dans le combat, et frappés en face, arrivent à la

délivrance par une route qui traverse le disque du soleil. C'est ce qu'en-

seignent les citations suivantes faites par le S. et dont la dernière paraît

être tirée de la. Kaushîtaki-Brdhmana- Upanishad (cf. Weber, Indiscbe

Studien. I. p. hOO; cf. aussi II. p. 58, note 5) : uktag ca dhârâ-tîrthe

« dharani-patayah kilhisJiam xâlayanti » ityâdau sammukhâhatchiâm

moxah. sa ca sûrya-rrMwàala-hhedanam antarâniipapannas . « tara gama-

yati. sa âdityam âgacchati. âgacchati virajâva {ûc) nadîm. tâm mana-
saivâtyeti. tatah. sukvta-dushkvte vidhûnute . tasyapriyâjnâtayah sukvtam

upayanty, apriyâ dushkvtam. » ityâdiçrutau moxa-mârga-gâminah sûrya-

maxvàala-hhedana-kathanât

.

91. Sur la régularité métrique de a, V. Gildemeister. Anthol. Sanscr.

p. 119 (in fine).

93. Le S. admet que mina est sous-entendu dans le deuxième com-
posé, cala suffit sans doute après jala pour en suggérer l'idée. Cf.

st. 109.

96. Le dénominatif tilottamîy ne pourrait signifier d'après Bf. VoU.

Gr. ^ 22/ifcf. Panmi. IlL 1. 10) que «traiter commo Tilottamâ »; il fau-

drait donc lui donner le sens réfléchi. C'est ce que veut le S. : tilotta-

riiâm ivâtmânam âcarantyâ.

Ql.pallavita = prâdur-hhâvita (laxanayâ). S.

109. kara-caranâbhyâm est le duel du dvandva singulier neutre :

kara-carawa.

110. Tous les manuscrits donnent samâçâsva avec un seul s; cf. âsva

de as (B et R).

111. sarvâ lokâh. = pârçva-vartinojanâh. — sita-yâminî (nuit blanche)

= jyotsnî. S.

113. Voyez la note de la st. 91.

116. Remarquez le Comparatif ^amfara, cité d'ailleurs par B. et R.

d'après Hemacandra.

117. J'ai supprimé à la fin de 6. l'antécédent yadâ que donnent tous

les manuscrits, peur rendre au vers sa régularité métrique. L'utilité de

ce mot pour le sens explique précisément qu'il ait été ajouté par un
copiste. Cf. la note sur la stance I. 13.

118. çaçinah. = candrasya, kiçorâh 3= çâvakâh, kalâ-paryavasitâh. S.

119. Mélange de trois _pada de Vavaçastha et d'un pâda (ÏUpajâti.

122. Le S. veut trouver un sens mystique à cette stance, mais il n'y

parvient qu'en accordant un adjectif masculin muktâhdrah (qu'il décom-
pose en mukta et âhâra = vûsanâ !) avec un nom neutre ArcZ ilinga-

vipariwâmena!) Il fait de aye fde hvdaye) une interjection, explique

viyogini par viçeshena yogini c'est-à-dire yoga-kartri, et enfin décompose
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ainsi le premier mot de la stance : viçeshena yogah ( citta-vvtti-nirodhah)

sa eva vahni-kundam {akhila-darvâsanû-dûhaka-camatkâra-viçesha-pâtram)

tasmin. priya devient bien-entendu paramefrara, et on arrive à ce sens :

« femme qui pratiques le Yoga, pour te mériter la joie d'être réunie

au maître suprême, ton cœur fait pénitence, laissant toutes les im-

pressions des vies antérieures dans le vase ovi est contenu le feu qui

les brûle, et qui n'est autre que le Yoga lui-même. »

127. vishâda = rosha. S. — ^ur jahihi v. Pânini. VI. 4. 117.

128. Je n'ai pas osé substituer rnjâbkishekam à la leçon uniforme de

tous les manuscrits. — Le S. fait remarquer qu'il y a équivoque sur le

mot sudhâ, signifiant aussi la poudre ou farine {cûrnaka) dont on frotte

le palais au sacre d'un roi.

130. nishputry-akarot , imparfait du verbe nishputrî-kr.

131. Le composé énigmatique anga-hhcmga-hhûgyam est ainsi expli-

qué par le S. : garva-sûcaka-çarîra-savn.moiana-prayojaka-daivam. —
Gale. — nayane vahato nu khanjanânâm iha nânâvidham angane bfiayum

te — mukJiam élu tulâva katham suçobkam sudvço bhangura-sampado

hnbujasya. — La traduction devient facile; mais^ faute d'opposition, on

ne comprend plus la liaison des deux hémistiches. Le 2^ hémistiche est

celui de la stance 172 du ms. C donnée au Supplément.

134. Lisez bidâla dans le texte, selon l'orthographe de B. et R.

139. Le mélange d'un pàda (a) à'Aupacckandasika avec trois pàdas de

Vaitâlîya, quoique rare, a à peu près son analogue dans le mélange,

plus symétrique pourtant, de la st. 34. Mais comme de plus le mot
laxmî qui termine le pàda a dans tous les manuscrits est inattendu

dans une énumération de fléaux (laxmîr apy atra mârakatvenaiva kaver

vivaxitâ! S.), je me suis décidé à le supprimer et à le remplacer, faute

de mieux, par -vat, de façon à rentrer dans la forme régulière de la

stance Vaitâlîya. Le mot laxmî a pu être facilement introduit par un

copiste dans une énumération des objets sortis de la mer de lait; mais

il est difficile de deviner ce qu'il remplace.

142. La fatigue qui suit le plaisir est ici implicitement comparée à

celle d'une marche rapide exécutée en portant un fardeau. S.

143. Réponse à la question : api kuçalava bhavatydh. S.

144. Cale. — d. pathika pour pântha.

145. akharvam = mahdniam. S.

146. c. Littér. « rendant le monde fait (plein) d'une série de nuages. »

— phalitah =. samjâta-phalah. S. Les yeux seraient comparés au nuage

(nîla, avec jeu de mots sur pariphulla et phalila) : praphulla-netra-

yugalasya phalita-nîla-meghatvenolprexauâd ityâdi. S. Mais quel est le

fruit du nuage? L'eau? Alors l'auteur n'entend-il pas plutôt qu'un nuage

a dû verser ses eaux pour faire épanouir ces lotus? On arriverait au

même sens, et plus simplement, avec la leçon des mss. kalitah dans le

sens de « vu ».

149. Kokanaday. Voyez Bf. VoU. Gr. j:! 213. 2. — âlambana-çûnyam.

est pris adverbialement : alaxila-vishaya-vigesho yathâ syât taihâ.

150. Variante de G (corrigez iâpam, et gvMna dans la première) :

« Fais cesser le tourment que j'endure, étendu sur le sol. »
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153. tattva-kathâ = sâra-vârttâ. S. Pai" le mot tativa l'auteur entend

sans doute la grande sentence : tat tvam {asi).

155. sâyâhani est cité dans les Scolies sur Pdnini. VI. 3. 110.

160. Cale. — 6. saxavadino. — sammadinah = gan'a-bhdjah. S.

161. vikalay, dénominatif de vikala (Bf. VoU. Gr. ^ 213. 2).

163. Le dénominatif pralaya-jvalancuj est régulièrement formé (Bf.

Voll. Gr. § 225. 1).

164. Cale. — c. jânantyâpy , comme tous mes mss. J'ai cru devoir

corriger cette leçon et y substituer la forme jânaiyâ seule l'égulière

d'après Benfey (Voll. Gr. § 888. et i 754. 1. Ausn. 2). Les irrégularités

dans la formation du féminin des participes présents, fréquentes dans

la poésie épique (V. Bœhtlingk. Chrestomathie, p. 288), ne semblent pas

devoir être admises chez un auteur aussi moderne que le nôtre.

165. Cale. — d. sa manorathena , — mûnthartjam = mandatdm. S.

Je suppose que ce terme, en tant qu'appliqué à çaiçava (l'enfance), en

indique la « diminution », c'est-à-dire la tin.

167. Cale. — c. sangânila. — ilâ-suiâ = sîtâ. S. lia, fille de Manou,
est l'aïeule de sa race. — himâinhu-jhanjhânila-vihvalasya = tushâra-

jala-mahad-vâyuhkyâm, etc. S.

168. Cale. — h. kisalayam.

169. Cale. — a. mâlayâ. — c. alakena ca nîla-kântinâ

.

172. Cale. — d. nayana-yugmayoh. Cette leçon détruit le jeu d'es-

prit qui résulte de l'opposition de padma à hema.

173. Cale. — h. dadânâin. c. viçadâd adharîkaroti nûsâm. — Je

prends adharîkaroti (= nîcîkaroti. iS.) au propre, quoiqu'il ait d'ordi-

naire le sens de « surpasser ». La leçon de Cale, si elle signifie « sur-

passer en blancheur » {viçada n'est qu'adjectif) ne paraît répondre à

rien dans les idées familières aux versificateurs hindous.

176. Gale. — d. arlhavido.

177. Gale. — a. parishvajaii et timskrlas déplacés. — kândiçîkayâ =
bhaya-drutayâ. S. à quoi Cale, ajoute : çankitaj/eti yâvai

.

179. Gale. — b. çuddha-bhâvah.

.

180. Je regarde adharita comme !e participe d'un dénominatif équi-

valent à adkarî-kv

.

LIVRE Ui.

1. La traduction que Boiilen a donnée de ce livre, d'après le texte

très-corrompu publié à la suite de son édition du ^lu-savahâra, est

pleine d'erreurs. Je crois inutile de les relever ici stance par stance.

4. Cale. — c. prahMte. — d. padaih. Ces leçons sont celles de
Bohlen et de Hœfer. Je n'avais pas cru nécessaire d'introduire la pre-

mière à la place de prahMia que me donnaient mes deux manuscrits et

le S., la dernière syllabe du pâda de la vasanla-tilakâ étant ad libitum,

contre l'usage suivi pour les autres stances, et l'enjambement d'un

composé étant chose assez ordinaire.— Le composé terminé par madaih
est ainsi expliqué par le S. :prâtahkdlika-çyâtaa-kamala-garvasya bhange

9
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nâçe madah = abhimâno yesk'im iaih. — Cale, explique sa leçon

padaih par âspadaih.

5. Sur la cérémonie à laquelle il est ici fait allusion, cf. Colebrooke.

Miscellaneous Essays. 1 (1™ éd.), pp. 214 et 218.

6. Cale. — b. çravana-manyala.

7. Cale. — c. apy udgatah. C'est peut-être la bonne leçon. — abky-

ud-gam signiûe « se répandre », et se dit de la renommée qui se ré-

pand. En combinant les leçons de A et de C on pourrait aussi proposer

atij-ud-gatah.

8. C'est akânde, littér. « sans cause, sans préparation » que je tra-

duis par « inespéré ».

9. Cale. — (Z. a la leçon mukta-ramanî comme Bohlen et Hoefer.

J'avais déjà adopté cette leçon, contre l'autorité de mes manuscrits et

du S. dont l'explication {mukiih = moxah. saiva ramanî = strî tasyâh

sadanam = gvham) ne serait pleinement satisfaisante que si ramanî

(i bien-aimée » pouvait s'entendre d'une amie de la femme, et au be-

soin d'une entremetteuse. — Cale, regarde le composé comme un pos-

sessif pris adverbialement : tyakta-nârî-bkavanam yalhâ tathâ. J'ai

adopté ce sens, et de plus, avec jeu de mots, un autre sens où le

composé devient simplement un composé de dépendance.

10. Cale. — b. sâraçadrçâs (sic).

M. Cale, commente vipkalaiâm par anâdaram. L'emploi de vyatânîi

(= vitastâra, ce qui n'explique rien), restant toujours assez étrange,

j'ai préféré garder au moins à viphalatâ son sens connu. Le sens géné-

ral est d'ailleurs parfaitement clair.

14. açarandn = bhavad-anya-çarana-rahiiân. S.

15. svika = svîya.

17. Cale. — c, ma, sans doute faute d'impression pour sa.

18. Stance interpolée sans doute. Elle manque dans Bohlen, dans

Hœfer et dans l'édition de Calcutta. C'est la seule de ce livre qui ne

soit pas écrite dans le mètre vasantatilakâ.

19. Cale. — a. tvadîyûm.

LIVRE IV.

1. prasTtvara = prasarana-çîla. S. Ce mot, qui ne se trouve pas

dans B. et R., est régulièrement formé (Bf. Voll. Gr. § 422). Cf. jitvara

(stance 2). — Pour le dénominatif cakorây, Voyez Bf. Voll. Gr.

§225. 1.

2. Cale. — a. âlambaja. — bhawgura = vyagra. S. Selon le S. le pre-

mier composé implique l'idée d'un étang (séjour des lotus), d'où le

verbe çiçiraya ; mais alors que vient faire là locanaih. (= kaiâxaih, à

cause du pluriel)?

3. tarunâiapa = cax\Aasamtâpa . S. Ce sens s'explique par celui de

«vif», (en parlant d'un sentiment. B. et R.).

4. Cale. — a. naga pour gin-

h jaiilayan ^ vyâpnuvan, S.
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10. Cale, — d. matfah. parah.

12. Cale. — d. sarvalo' pexyah. — ajâmilah = etan-nâmnâ prasiddho

hhagavato hhakta-viçesha\\. — S. cf. Bhâg . Pur. 6. 1. 21.

13. Cale. — a. viditvedava dvçyavn vishama-ripii-dushiam nayanayor,

c'est-à-dire « ayant appris à connaître ce monde visible plein de dange-

reux ennemis, etc. ». — d. rucau. — sura-srotasvinyâh = gangâyâh. S.

— madhura-madhurâyâm : plus douce que le sucre. S. Je crois plutôt à

une répétition servant à renforcer l'idée.

15. Cale. — c. sphûrjat-kleça.

16. Cale. — c. saundaryâdhhutam.

17. Cale. — h. jâlani pour jâtam. — c. drâxaughair, — d. hathaya

pour rasaya.

18. vâsanâ = prîti-paryavasâyinî-ceto-vritih. ; adhyaxaih. = pratyaxa-

vishayî-hhûtaih; allia = pratyaxa-hhavanânantaram. S.

19. Cale. — a. hhuvanam ahhito. — h. sarveshâm apy aham-iti-v i dâm
mùdham etc. — c. svahvdayaiu ato vedino. — vid est dans la leçon de

mes manuscrits un nom féminin signifiant « pensée ».

20. Cale. — d. nirargala-sukhe celas tadâ. C'est peut-être la meilleure

leçon. Elle m'était fournie en partie par le ms. G. Mais sakhe au lieu

de tadâ était une difficulté, appliqué à un nom neutre. — Dans la

leron que j'ai suivie sukhe = âimânande (S). Dans celle de Gale, c'est

nirargala-sukhe qui désigne l'Ame Suprême.

21. Cale. — d. vihangâs le pour vigâhante. — Ils seraient, d'après

cette leçon, comparés explicitement à des oiseaux. La comparaison im-

plicite avec des éléphants m'a été indiquée par le S. — vyatikara =
samûha. S.

22. Cale. — d. hhave au lieu de bhava.

23. Remplacez dans le texte, à la fin du pâda b, caranâni par
hrdayâni, leçon de Calc^ C'est faute de ne rien trouver que j'avais gardé

la leçon de mes mss. Le S. en expliquant séparément chacun des

metnbres du composé, donnait pour le dernier : A;ant/tah = grîvâ-

pradeçak, sans s'inquiéter de se mettre d'accord avec le texte qu'il

donnait lui-même. — kanthân n'aurait d'ailleurs pas fait le vers.

24. Gale. — d. paramâlma-niçcitih. — âtmabhû = vipra. S.

26 pralipalam= pratixanam. S. (pala, mesure de temps).

28. Cale. — a-b. api bahulabalam. mûrdhni ripur eva me nirantaram
bhramatu. Hémistiche faux. — d. apabâshe.

29. Cale. — a. taranopayam paçyann. — c. d, cetah-saranîm kim te

nâgatah, etc. Hémistiche faux.

30. Cale. — b. hunkâra. — c. dravina-raya-paryâkula-dkiyâm. —
d. manah sevâkârye haricaranayor naiva ramate.

32. Cale. — a. savatâpam kim kalayasi. — b. hrdaya.

33. Cale. —a. çâtanasya (/).— 6. anâratam âmana (manati.Yop.) tvavi.

— manobhava-çâsanasya = kandarpa-dûhakasya. S. cf. st. 45.

34. Cale. — a. medinî-prarohas (épithète de tamâlah). — d. tadâpi
[tadâ âpi) au lieu de prapede.

35. Cale. — b. sâmadhurâkvlili {sa amad/iura-âkrlih)

.

36. J'ai gardé ici niçvasiiaih que donnent les mss. et le S. — Cale,
id. — Voy. B. et R. niçvûsa (supplément).
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37. Cale — b. asat-phala-jvshâm.

38. b. Remplacez dans le texte la, faute d'impression, par te. —
Gale. — a. ûtra (a atra) au lieu de â ca.— c. mada-dhurî (sic) au lieu de

rasa-jharî

.

39. Après pav^àita- remplacez -paiar, faute d'impression, par -pater.

40. Cale. — 6. khalu hi au lieu de na khalu. — Selon cette leçon,

l'auteur oppose à des sucs que goûtent seulement un petit nombre
d'hommes, sa poésie qui doit être iroùtée de tous. — J'ai peut-être dans

ma traduction trop insisté sur le sens de sâxât (= pratyaxam. S.) —
Le jeu de mots i^ur jagannâtha-bhanitih {jayanivUha = Ars/ina) m'est

indiqué par le S.

41. Ga'c. — cl. inâ ceci. — parîhâra = nirâsa, uddhura = samartha. S.

42. — Gale. — c. — madhuvratdms tvam. — Le S. veut voir un jeu

de mots dans vishâda (visha plus dda) = visha-bhaxana.

43. Calc- — d. svar-vdiiiâ-b/n'ça-mddliurîm vidhurayan vdcdm. vildso

marna. — J'ai pensé pour vipdka au sens de « digestion »; mais il ne

m'a pas paru convenir à mddhurîm adharayan.

44. Calc. — a. mâdhuryair api dhuryair. — 6. mdxikddînâm

.

45. Gale. — c. ujjhitamâsanain (=diJU-vdsah). C'est alors une phrase

à part. — diUî-vaUabhah = hasfindpura-prabhuh. S. — La variante du

S. signifie : « Maintenant, dans la ville de l'ennemi d'Andhaka, il

médite sur la vérité suprême. » Andhaka est le nom d'un Asoura tué

par Giva, et cette ville de Çiva est,- d'après le S., Kâçî ou Bénarès. —
Sur cûsana dan? le sens d'ennemi, cf. st. 33.

>'ogent-le-Rotroii, imprimerie de A. Gouverneur.
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